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Pour ceux qui ne lisent 
QUE LE DIMANCHE 

LA SEMAINE 
EN FRANCE 

Les travaux du Parlement : La 
loi de deux ans et le Budget. — 
La séparation des Eglises et de 
l'Etat. — Les déboires des na-
tionalistes. 
La Chambre, ayant été obligée de 

travailler jusqu'au mercredi des cen-
dres pour achever le budget, a pris 
depuis un long repos. Mais dès sa ren-
trée elle n'a pas perdu son temps et elle 
a voté hier la loi de deux ans. 

Le Sénat a été plus laborieux en-
core ; il n'a pour ainsi dire pas in-
terrompu son travail législatif pen-
dant la semaine du Carnaval et la sui-
vante. Et cependant ce n'est pas à la 
loi de finances qu'il a consacré ses éner-
gies. Il faudra un quatrième douzième 
provisoire pour faire face aux besoins 
de l'administration. 

C'est que le Sénat n'aime pas à être 
traité en quantité négligeable ; il a les 
mêmes droits que la Chambre. Et 
puisque les hôtes du Palais-Bourbon en 
ont pris à leur aise avec le budget en 
coupant la discussion normale de ques-
tions, d'interpellations et d'obstructions, 
peut-on s'étonner de voir les sages et 
prudents habitants du Luxembourg 
prendre le temps d'éplucher les articles 
et les chapitres de la loi qui leur est 
soumise. Au Sénat on est toujours moins 
préoccupé des circonscriptions qu'à la 
Chambre et c'est heureux. 

* * * 
Dans la presse, c'est toujours la ques-

tion delà séparation des Eglises et de 
l'Etat qui fait l'objet des discussions. 
M. Briand, le rapporteur de la commis-
sion parlementaire chargée d'étudier le 
projet du gouvernement, a pu faire dis-
tribuer dès vendredi à tous les députés 
son commentaire imprimé. 

Et ce commentaire constitue une étude 
remarquable des rapports de l'Eglise et 
de l'Etat depuis Clovis jusqu'à M. Com-
bes ; il se termine par l'examen juridi-
que des lois qui régissent la question 
dans tous les pays de civilisation euro-
péenne. Et la conclusion très nette est 
qu'il faut séparer non avec parti pris, 
mais avec libéralisme. 

* * * 
Les nationalistes cessent d'être heu-

reux sur toute la ligne. 
Drumont en convient à propos de l'af-

iaire des fiches ; il déclare que le3 parle-
mentaires dirigés par M. Gauthier (de 
Clagny), sont décidément des médiocres 
tacticiens et que M. Rouvier est un fin 
renard. 

[ Mais la tentative avortée de faire de 
l'historien Fustel de Coulanges, un hé-
ros réactionnaire et chrétien est encore 
bien plus lamentable. Sous prétexte que 
cet amoureux de la tradition s'était fait 
enterrer religieusement, les Maurras et 
Barrés voulaient profiter de son 75e anni-
versaire pour le sacrer « intellectuel 
nationaliste ». Et voilà que tous les élè-
ves moins un du grand historien se ré-
cusent pour la cérémonie. Et non seule-
ment ses élèves, mais la veuve du héros 

• et même les deux académiciens nationa-
listes qui siègent sous la coupole : Boissier 
et Qebhart. 

Enfin, la révision de l'affaire Dreyfus 
s'annonce par le dépôt des conclusions 
du procureur général Beaudoin. Il reste 
à nommer le rapporteur de la Cour. 

* * * 

A L'ÉTRANGER 
La Crise Italienne. — Aux Etats-

Unis. — La guerre Russo-Japo-
naise. 

En Italie, une crise ministérielle a 
éclaté par suite des difficultés de la si-
tuation et en particulier de l'agitation 
créée par les ouvriers et employés des 
chemins de fer. 

M. Giolitti a donné sa démission en 
prétextant de son mauvais état de san-
té. Bien que le roi ait aussitôt confié à 
M. Fortio la mission de former un nou-

veau cabinet, la crise n'est pas résolue 
et il semble que l'ancien secrétaire d'Etat 
de l'Intérieur sous Orispi, ne rencontre 
pas chez les gauches l'appui sur lequel 
il croyait pouvoir compter. 

Aux Etats-Unis, la question s'est po-
sée de l'annexion de l'Etat insulaire de 
Saint-Domingue. Pour des raisons de 
finances, une escadre avait dû appareil-
ler et aller mettre les noirs à la raison. 
Les douanes avaient été confisquées et 
il semblait bien que la logique de l'im-
périalisme américain allait obliger le 
président Roosevelt à mettre ses projets 
de mégalomanie à exécution dans les 
Antilles. 

Mais le Sénat de Washington a fait 
grise mine. On répugne à l'idée de l'in-
corporation de tout un peuple de noirs 
dans la Confédération. De telle sorte 
que pour les Dominicains la nuance de 
leur peau est la meileure sauvegarde de 
leur indépendance, à la douane près. 

* 
* * 

En Mandchourie, la situation devient 
de plus en plus critique pour les Russes. 
La bataille de Moukden a coûté près des 
deux tiers de son effectif à l'armée de 
Kouropatkine, c'est-à-dire que sur près 
de 350.000 hommes, il n'en reste plus 
que 150.000 à opposer au maréchal Oya-
ma. Dans ces conditions, une nouvelle 
défaite de nos alliés était inévitable sous 
les murs deTiéline; d'aucuns annoncent 
même que l'enveloppement sera complet 
cette fois, les deux ailes Japonaises dé-
bordant à l'est et à l'ouest les troupes 
russes. Kouropatkine serait ainsi placé 
dans la situation de Napoléon III à Se-
dan ; ce serait ia capitulation d'abord et 
la disparition définitive de l'influence 
russe en Extrême-Orient. 

Dès lors, il n'y a plus à s'intéresser 
aux nouvelles qui affirment le rempla-
cement de Kouropatkine ; pas plus que 
ne doit compter dans la préoccupation 
de la politique européenne l'attitude bel-
liqueuse — en paroles — du gouverne-
ment du tzar. C'est pour sauver la face. 

En fait, la guerre est virtuellement 
terminée ; le crédit de la Russie est 
épuisé ; il n'y a plus d'argent pour con-
tinuer les envois par le Transsibérien. 
Et le Japon aura la certitude que les 
mers d'Extrême-Orient seront définitive-
vement fermées aux flottes du tzar. 

LE FURETEUR.-

La loi du 28 décembre dernier — 
qui n'a pas supprimé le privilège des 
pompes funèbres, mais qui l'a divisé 
entre les fabriques et les communes 
— a rencontré à Paris notamment, 
certaines difficultés d'application. 
Sous le nouveau régime, les fabriques 
et consistoires ont le monopole du 
service intérieur dans les édifices du 
culte ; les communes ont celui du ser-
vice extérieur dans certaines limites 
indiquées par la loi. 

Pas de difficultés, ou peu, en ce qui 
concerne le droit nouveau des fabri-
ques et consistoires. Il n'en va pas de 
même en ce qui touche au service 
extérieur. Ce service comprend la déco-
ration de la maison mortuaire, le 
transport du corps et l'inhumation. 
Or, il est dit dans l'article 2 de la loi : 

Le service extérieur des pompes 
funèbres, comprenant « exclusive-
ment » le transport des corps, la four-
niture des corbillards, cercueils; ten-
tures extérieures des maisons mor-
tuaires, les voitures de deuil, ainsi 
que les fournitures et le personnel 
nécessaires aux inhumations, exhu-
mations et crémations, appartient aux 
communes, à titre de service public. 

Tous les objets non compris dans 
l'énumération ci-dessus sont laissés 
aux soins des familles. 

Ainsi la loi limite le droit des com-
munes. Elle n'ont pas le monopole de 
tout le service extérieur. Où s'arrête 
ce monopole? S'applique-t-ilau trans-
port par fourgons d'une localité à 
une autre, à la fourniture de bran-
cards, à celle de certaines mixtures 
antiseptiques, etc. ? On se l'est de-
mandé dans les grandes villes, où le 
revenu de ces fournitures est consi-
dérable ; il s'agit pour Paris de plu-

sieurs centaines de mille francs qui 
tomberont ou ne tomberont pas, sui-. 
vant l'interprétation donnée à la loi, 
dans la caisse municipale. 

Cette interprétation, la loi prévoyait 
dans son article 7 qu'elle serait don-
née dans un règlement d'administra-
tion publique. Mais le ministre de 
l'Intérieur a pensé qu'un règlement 
n'était pas nécessaire, et il vient de 
préciser par simple circulaire aux 
préfets les points qui paraissaient un 
peu obscurs. Voici quelques passages 
les plus importants de cette circulai-
re, ceux qui traitent des objets com-
pris dans le monopole : 

Alors, écrit le ministre, que le mo-
nopoledes fabriques s'appliquait à tou-
tes les fournitures quelconques : ten-
tures billets d'enterrement, cierges, 
ornements, gants, crêpes, etc., ser-
vant à la -pompe des funérailles et 
aux inhumations, les auteurs de la 
loi, en conférant ce monopole aux 
municipalité, ont voulu le restreindre 
aux objets indispensables qu'ils ont 
spécialement désignés dans l'article 2, 
savoir : le transport des corps, la 
fourniture des corbillards, cercueils, 
tentures extérieures de la maison 
mortuaire, les voitures de deuil. Tous 
objets non compris dans cette énu-
mération sont laissés aux soins des 
familles. 

Cependant, le texte ne devrait pas 
être appliqué trop strictement. Ainsi, 
bien que, à propos du transport, la loi 
ne mentionne que la fourniture du 
corbillard, il ne semble pas douteux 
que dans les localités où le transport 
s'effectue au moyen d'un brancard, 
la commune peut se réserver le droit 
exclusif de fournir le brancard et les 
porteurs. 

De même, le drap mortuaire qui 
recouvre le cercueil doit être considé-
ré, malgré le silence delà loi, comme 
faisant partie du monopole. C'est, en 
effet, un accessoire du transport 
qu'exige rigoureusement la décence 
publique. 

Le cercueil est compris dans la 
nomenclature des fournitures mono-
polisées ; il en est autrement des gar-
nitures, mixtures, sels antiseptiques 
qui peuvent être employés. 11 a été 
déclaré, tant au Sénat qu'à la Cham-
bre des députés, que ces objets ne 
font pas partie du privilège. 

Il résulte également de déclara-
tions formelles et réitérées faites 
dans les deux Chambres, que le mono-
pole ne comprend que les tentures 
extérieures de la maison mortuaire, 
à l'exclusion des tentures intérieures, 
des décorations de la chapelle arden-
te installée dans la chambre du dé-
funt, dans le vestibule ou sous le por-
che de la maison. 

« Les explications qui précèdent, 
ajoute le ministre, n'ont pour but que 
de faciliter l'application de la loi nou-
velle. Mais si des contestations ve-
naient à s'élever entre les communes 
et les tiers, elle ne pourraient être 
tranchées que par les tribunaux judi-
ciaires, seuls compétents pour statuer 
définitivement toutes les questions sur 
touchant au monopole >. 

Chambre des Députés 
Séance du 16 mars 1905 

PRÉSIDENCE DE M. DOUMER 

Le président prononce l'éloge funè-
bre de M. Debiève, député radical du 
Nord. 

M. Archdeacon demande à interpel-
ler au sujet de la nomination de M. 
Combes, membre du Comité consultatif 
du chemin de fer. 

Cette interpellation est renvoyée à la 
suite des autres. 

M. Tournade veut également inter-
peller sur la réception qui a été faite 
par les républicains de Limoge, au géné-
ral Tournier : cette demande subit le 
même sort que la première. 

M. Breton dépose une motion tendant 
à inviter le Sénat à discuter le plutôt 
possible la suppression des 28 et 13 jours, 
cette motion est renvoyée à la commis-
sion de l'armée avec avis favorable. 

La Chambre aborde la discussion de 
la loi de deux ans, telle que l'a votée le 
Sénat. 

M. Gouzy fait un exposé de la loi et 
après avoir indiqué que si celle-ci était 
votée immédiatement, elle pourrait être 
applicable en 1906, mais pour cela, il 
faut en adopter le texte tel qu'il est. H 
regrette néanmoins que le Sénat ait ré-

tabli les 28 et 13 jours ; ces périodes sont j 
inutiles, le Sénat a eu tort de ne pas te-
nir compte du vote de la Chambre. 

M. Gouzy déclare que la commission 
repoussera tous les amendements qui 
seront présentés. 

M. Gérault-Richard dit que lui et ses 
amis voteront la loi telle qu'elle a été vo-
tée par le Sénat, car elle ouvre une ère 
nouvelle dans l'armée : l'ère du civisme. 

M. Joseph Brisson fait une déclaration 
identique. 

M. Sireyjol combat le rétablissement 
dés 28 et 13 jours ; il en veut la supres-
sion, car dit-il, ces périodes sont inuti-
les. 

M. Berteaux, ministre de la guerre dit 
que le texte de la loi votée par le Sénat 
contient de notables améliorations; il en 
demande le vote sans retouche : lesjeu-
nes gens incorporés au mois d'octobre 
de cette année bénéficieront de la loi. 

La discussion générale est close. 
M. Lannes deMontebello soutient une 

motion tendant à ce qu'il soit sursis à la 
suite de la délibération jusqu'à ce que le 
conseil supérieur de la guerre ait pu être 
consulté sur le service de 2 ans. 

Le ministre combat cette motion 
qui est repoussée par 390 voix contre 
165. 

La suite de la discussion est renvoyée 
au lendemain. 

Et la séance est levée. 
Séance du 17 mars 1905 

PRÉSIDENCE DE M. LOCKROY 

VICE-PRÉSIDENT 

La Chambre reprend la discussion du 
projet sur le service de 2 ans. 

M. Reille demande si les jeunes gens 
âgés de 18 ans entre le lor octobre 1905 
et le 1er av ril 1906 pourront contracter pen-
dant cette période des engagements vo-
lontaires dans les conditions où l'ancien-
ne loi permet de le faire. 

M. Berteaux explique qu'à partir du 
1er octobre prochain c'est la loi nouvelle 
qui fonctionnera. 

Les 25 premiers articles sont votés; 
divers amendements sont présentés mais 
repoussés et le vote des articles a lieu 
rapidement. < 

M. Aldy demande au ministre si dans 
l'envoi des contingents dans diverses 
garnisons loin de leur circonscription, 
il n'y avait pas de motifs politiques. 

M. le ministre répond que non. 
M. Lasies demande pour les années 

1905 et 1906 la suppression des 13 et 28 
jours : cette motion est combattue par 
MM. Berteaux et Breton. M. Lasies re-
tire son amendement. 

Les chapitres relatifs au service dans 
la reserve et la territoriale sont adoptés. 

Les derniers articles de la loi sont vo-
tés ; avant le vote de l'ensemble plu-
sieurs députés font diverses déclarations. 

L'ensemble de la loi est voté par 517 
voix contre 32. 

M. Lasies demande à nouveau la sup-
pression des 28 et 13 jours pour les an-
nées 1905 et 1906, cette motion est ren-
voyée à la commission. 

La Chambre décide que l'ouverture 
de la discussion sur la Séparation aura 
lieu jeudi. 

Et la séance est levée. 

Sénat 
Séance du 16 mars 1905 

PRÉSIDENCE DE M. FALLIÈRES 

Le Sénat prend en considération une 
proposition de loi de M. Guillier, ten-
dant à modifier l'article 386 du Code 
civil (état de la femme veuve ou divor-
cée), et une proposition de loi de MM. 
Gustave Rivet et Bérenger, tendant à 
l'abrogation de l'article 340 du Code 
civil, qui interdit la recherche de la 
paternité. 

Le Sénat vote diverses propositions de 
loi parmi lesquelles une proposition de 
loi tendant à modifier divers articles de 
la loi du 9 avril 1898 sur les accidents 
du travail ; 

Un projet de loi autorisant la colonie 
de Madagascar à emprunter une somme 
supplémentaire de quinze millions, pour 
l'achèvement du chemin de fer de Tana-
narive à la côte orientale. 

M. AntoninDubost fait voter un projet 
de résolution tendant à la reconstruc-
tion de la partie du palais du Luxem-
bourg destinée à loger le personnel. 

Le Sénat aborde la discussion du projet 
relatif à la compétence des juges de paix. 

Après quelques observations de MM. 
Godin, rapporteur, Dufour et Las Cases, 
les deux premiers articles du projet sont 
adoptés. 

La suite de la discussion est renvoi ée 
au lendemain. 

Et la séance est levée. 
Séance du 17 mars 1905 

PRÉSIDENCE DE M. FALLIÈRES 

Le Sénat adopte plusieurs projets 
d'intérêt locaux et revient à la discus-
sion du projet étendant la compétence 
des juges de paix. 

M. Girard fait voter une motion décla-
rant que jusqu'à 600 francs les juges de 
paix seront compétents pour répartir 
entre les ayànts-droit. 

M. Strauss demande un juge de paix 
par canton suburbain de la Seine ; cet 
amendement est voté. 

M. Monis présente des observations 
au sujet Je la nomination des juges de 
paix. 

La suite de la discussion est renvovée 
à mardi. 

Et la séance est levée. 

Les troubles en Russie 
La propagande révolutionnaire 

Les résultats de l'enquête sur l'ex-
plosion de l'hôtel Bristol établissent 
que l'individu dont on a trouvé le ca-
davre dans la chambre où cette explo-
sion s'est produite s'appelait Naumann 
Les papiers trouvés dans sa valise 

j ont démontré qu'il avait l'intention de 
lancer sa bombe le 11 mars, au mo-
ment où l'impératrice douairière, qui 
devait probablement assister ce jour-
là à un service funèbre célébré dans 
la forteresse Pierre-et-Paul, serait 
arrivée sur le pont Troïtsky. 

Dans les provinces 
Des troubles ont éclaté dans la par-

tie orientale du district de Novgorod. 
Dans plusieurs villages, les paysans 
parlent ouvertement du partage des 
propriétés foncières. Ils s'arrogent, 
en outre, le droit d'abattre du bois 
dans les forêts. On a envoyé des co-
saques dans les villages en question. 

Les paysans du village de Yelani 
(provience de Saratof), fanatisés par 
les sermons d'un prêtre contre les 
intellectuels, qu'il a qualifiés d'enne-
mis intérieurs de la Russie, ont sac-
cagé l'école du zemstvo, Le maître a 
réussi à s'échapper. Les émeutiers 
ont tenté aussi de maltraiter le mé-
decin du zemstvo. 

Une punition 
Sur l'ordre de l'empereur, le titre 

de « Impériale » vient d'être enlevé à 
la Société d'agriculture de Moscou, 
parce qu'elle a protesté contre les 
mesures prises en vue de la répression 
des troubles de Saint-Pétersbourg le 
21 janvier et parce qu'elle a décidé de 
réclamer la convocation immédiate 
d'une représentation populaire et 
commencé à communiquer ses déci-
sions aux gouverneurs, aux conseils 
de district, aux conseils municipaux 
et aux administrations permanentes 
des communes et aux sociétés agri-
coles. 

Le pope Gapone 
Depuis les événements du 22 janvier 

le passage du pope Gapone a été si-
gnalé dans diverses villes. On a dit 
l'avoir vu à Paris, à Genève et à Liège 
D'une résidence restée inconnue, il 
lançait il y a quelques temps un ma-
nifeste contre le tsar que reprodui-
saient les journaux révolutionnaires. 
D'autres journaux annonçaient plus 
récemment que le pope Gapone avait 
trouvé la mort à Saint-Pétersbourg 
dans la journé du 22 janvier. A cette 
assertion, la Petite République ré-
pond ce matin en ces termes : 

Gapone vit toujours. Mieux que 
cela, il se tient prêt à reparaître au 
milieu des travailleurs pétersbour-
geois ou moscovites dès que les cir-
constances le commanderont. 

Nous ne pouvons rien dire de plus, 
sinon que Gapone est en sûreté, sous 
la protection d'amis fidèles, et suffi-
samment méconnaissable pour que 

les plus habiles policiers russes ne 
puissent pas le découvrir. 

D'autre part, dans Gil Blas du 12 
mars, Mme Berthe Delaunay, colla-
boratrice de ce journal, racontait 
qu'elle avait assisté à une réunion de 
révolutionnaires russes, à Liège, et 
qu'elle y avait entendu le pope Gapone 
parler en russe et lire un certain 
nombre de lettres. Présentée au pope 
Gapone, celui-ci lui serra la main et 
lui dit : 

— Française ? Ah ! merci ! merci 1 

GUERRE Mlî-JiPONÂlSE 
Un message du Mikado aux armées 

L'empereur a adressé le message 
suivant aux armées de Mandchourie : 

« Depuis l'automne, l'ennemi avait 
élevé de fortes défenses à Moukden et 
avait occupé le district avec de gran-
des forces. Mais, confiantes dans la 
victoire, nos armées devant l'ennemi 
ont pris hardiment l'offensive et, après 
des combats acharnés de plus de dix 
jours et dix nuits, malgré la neige et 
le vent glacial, elles ont battu leur 
puissant ennemi, le repoussant sur 
Tieling, capturant des dizaines de mil-
le de prisonniers, causant d'autres 
pertes sérieuses. 

» Du fait de cette victoire signalée, 
nos armées ont rehaussé le prestige 
militaire du pays à l'intérieur et à 
l'étranger. Nous sommes profondé-
ment satisfait du courage et de l'endu-
rance dont ont fait preuve les officiers 
et les hommes, et nous comptons 
sur de plus hauts faits encore à l'a-
venir. » 

Télégramme de Kouropatkine 
Le général Kouropatkine télégra-

phie le 14 mars : 
« Après une attaque repoussée ce 

matin, je n'ai pas reçu de rapport si-
gnalant d'autres combats. Les soldats 
et les compagnies séparés de leurs 
corps d'armée sont rentrés dans les 
rangs pendant ces deux derniers 
jours. 

» Le service des trains est en partie 
remis en ordre; les trains de premiè-
re classe se trouvent en grande partie 
parmi les troupes. 

» Les troupes ont des vivres et sont 
prêtes à combattre de nouveau. Je n'ai 
pas encore reçu de rapport signalant 
exactement nos pertes en tués, bles-
sés disparus, les pertes en artillerie et 
en convois. » 

L'évacuation de Tiéling 
Legénéral Kouropatkine télégraphie 

le 15 mars : 
« Les troupes ont quitté Thieling en 

grand ordre, j'ai inspecté les déta-
chements. Les quatorze divisions d'in-
fanterie avaient l'air dispos, 
o » Jusqu'à mon départ de Tieling je 
n'ai pas été attaqué. 

» En remontant vers le Nord, j'ai vu 
beaucoup de trains en grand ordre. 
J'ai aussi inspecté les régiments nou-
vellement arrivés de Russie, ces régi-
ments se sont très bien présentés. » 

INFORMATIONS" 

La Réforme du Cadastre 
La commission extraparlementaire 

du cadastre a clôturé ses travaux au 
cours de la dernière réunion tenue 
jeudi matin au ministère desfinances, 

! sous la présidence de M. Paul Delom-
| bre député. Pour faciliter l'étude de j chacune des questions qui lui étaient 

soumises, la commission s'était, dès 
l'origine, partagée en trois groupes : 
la sous-commission technique, la 
sous-commission juridique et la sous-
commission des voies et moyens. 

Réunie de nouveau en assemblée 
plénière sous la présidence successi-
ve de MM. Boudenoot, Poincarré et 
Delombre, la commission du cadastre 
vient de procéder à la révision des dis-
positions préparées par chacune des 
trois sous-cammissions, et à l'exa-
ment de plusieurs questions impor-
tantes qu.3 celles-ci lui avaient ré-
servées. 

L'œuvre considérable accomplie 
par la commission représente un en-



semble de réformes qui intéressent 
au plus haut point le régime de la pro-
priété foncière. L'établissement d'un 
cadastre juridique et l'institution des 
livres fonciers ont été déjà réalisés 
dans la plupart des pays d'Europe. Le 
travail auquel vient d'aboutir la com-
mission du cadastre constitue une 
contribution importante à l'étude des 
mêmes réformes en ce qu'elles ont 
d'applicables à la France. 

Le contre-projet de M. Allard 
M. Allard, député du Var, a déposé 

sur le bureau de la Chambre un contre-
projet sur la séparation des Eglises 
et de l'Etat. 

Ce contre-projet stipule que tous les 
édifices religieux, y compris les sé-
minaires, seront désaffectés. Il inter-
dit à l'Etat, aux départements et aux 
communes de louer des immeubles 
leur appartenant pour la célébration 
d'un culte quelconque. Les biens des 
Fabriques et des Consistoires appar-
tiennent à la nation, qui les liquidera 
dans le plus bref détai. 

Des peines sévères sont prévues 
contre les ministres de cultes, ou 
autres personnes s'étant fait verser 
des fonds en affirmant la possibilité 
d'une intervention surnaturel, ou 
ayant abusé de l'inexpérience d'un 
mineur âgé de moins de dix-huit ans 
pour opérer sa conversion religieuse, 
ayant administré les sacrements à un 
mineur sans le consentement écrit 
de ses parents ou du tuteur, ayant 
procédé aux obsèques religieuses d'un 
citoyen dont la volonté d'avoir de 
telles obsèques n'aura pas été formu-
lée par testament. 

L'Affaire des Fiches 
M. Berteaux, ministre de la guerre, 

n'ayant pas donné aux nationalistes 
les satisfactions qu'ils en espéraient, 
ces messieurs, dans une réunion 
tenue, avenue du Maine, et que prési-
dait M. Guyot (de Villeneuve) en per-
sonne, ont décidé qu'ils allaient re-
prendre la publication des fameuses 

M. Guyot (de Villeneuve), fait dire 
par les journaux du soir qu'il n'a pas 
déclaré, expressément devoir repren-
dre tout de suite la publication des 
fiches ; il veut attendre les résultats 
de l'interpellation du 24 mars, et « res-
ter maître de son attitude, suivant les 
circonstances ». 

C'est le chantage qui continue. 

Le Thélèphone avec Eome 
Le Petit Parisien signale, que grâ-

ce à l'emploi d'un nouveau micropho-
ne inventé par uu jeune fonctionnaire 
italien, il a pu communiquer télépho-
niqtement avec Rome. M. Bérard au-
rait l'intention de renouveler l'expé-
rience faite par le Petit Parisien aus-
sitôt que l'inventeur du nouveau mi-
crophone lui aura fait une com-
munication officielle sur son appareil, 
dont le principe serait la substitution 
de l'eau au charbon dans le parleur. 

L'Empereur Guillaume s'invite 
L'empereur Guillaume s'est invité — 

suivant le protocole de la cour d'Al-
lemagne — à dîner à l'ambassade de 
France. 

Il est d'usage que l'empereur s'in-
vite ainsi une fois par an dans les prin-
cipales ambassades. Il y avait toute-
fois deux ans que Guillaume II n'était 
pas allé « à la France ». 

Bande bulgare anéantie 
Une bande de trente-huit bulgares, 

commandée par Apostol, le chef de 
l'organisation révolutionnaire de Sa-
lonique, a été surprise hier dans le vil-
lage de Smoll, à dix kilomètres de 
Guerguerie, par une compagnie de 
gendarmes. La bande, cernée, se dé-
fendit avec acharnement, mais fut 
complètement anéantie. Aspostol a 
été tué ; il y a cinq morts parmi 
gendarmes. 

Petites Nouvelles 

ont été condamnés par la Cour d'as-
sises d'Oran, le 1er à la peine de mort, 
le 2e aux travaux forcés à perpétuité. 

— La grève des ouvriers de Brest 
est terminée. 

— On annonce qu'un Comité vient de 
se former dans le but d'ériger un mo-
nument à Syveton 1!1 MM. l'amiral 
Bienaimé, Rochefort et Drumont en 
seraient présidents d'honneur. 

On annonce que prochainement on 
procédera à l'établissement d'un train-
bar entre Calais et Douvres. Ce train 
serait embarqué au moyen d'ascen-
seurs électriques sur des bateaux 
spécialement aménagés. 

— L'empereur Guillaume se rendra 
à Lisbonne le 27 mars, où il fera une 
entrée solennelle le 30; il ira à Naples 
où il arrivera le 5 avril. 

— Par suite de la tempête qui sévit 
sur la côte bretonne, le câble franco-
anglais qui aboutit au nord du Finis-
tère s'est rompu. 

— On annonce que M. Thomson, 
ministre de la marine, se rendra à 
St-Nazaire, le 15 avril, pour assister 
au lancement du nouveau cuirassé 
« Liberté ». . 

— Un vol de 250.000 francs a été 
commis au préjudice d'un marchand 
de diamants ; on n'a pu retrouver les 
voleurs. 

— MM. Gauthier, ministre des tra 
vaux publics et Dubjef, ministre du 
commerce, assisteront, le 21 avril, au 
lancement du paquebot « Provence » 
à St-Nazaire. 

— Deux assassins, les nommés 
Juan Martin et Regelio Perrado, qui 
avaient assassiné un de leurs voisins, 

REVUE DE LA PRESSE 
De M. Pelletan dans la Dépêche : 
Il est temps de rapprendre la disci-

pline à certains généraux, puisqu'ils 
l'ont oubliée depuis le départ d'André. 

Ils feraient mieux d'être moins bel-
liqueux. Il fut un temps où ils ont pu 
croire que la campagne menée contre 
la prétendue délation par les étranges 
vengeurs de la vertu que vous con-
naissez, allait soulever l'opinion pu-
blique, rendre le pouvoir à la réaction 
et préparer son triomphe aux élections 
prochaines. Ces illusions étaient quel-
que peu absurdes ; mais elles n'en 
ont pas moins existé. A ce moment, 
quelques-uns, qui se tenaient cois 
depuis quoique temps, sont redeve-
nus arrogants et provoquants. D'au-
tres, qui faisaient un grand étalage 
dé zèle républicain quand c'était un 
titre d'avancement, ont passéde l'autre 
côté. A moins d'être aveugles, les uns 
et les autres doivent voir que les cho-
ses ne se passent point tout à fait au 
gré de leur attente. L'opinion de la 
grande masse du pays se manifeste 
tous les jours. On n'a pu faire arriver 
au pouvoir ni mélinistes, ni dissidents. 
Tout le bloc républicain repousse 
l'œuvre de réaction que rêvaient les 
nationalistes. Il blâme les deux pre-
mières mesures du cabinet actuel, qui 
a pris l'engagement de ne point recom-
mencer. Et puis l'heure des élections 
approche ; on sait d'avance quel sera 
l'esprit de la prochaine majorité. Le 
pays ne cache pas ses opinions. On 
sera exigeant, cette fois, pour le réta-
blissement de la discipline républi-
caine dans les états-majors réaction-
naires, et ceux qui auraient cru habi-
le de tourner au vent du jour pour-
raient bien n'avoir pas à s'en féliciter. 

Revue de la presse locale 

Du Quercinois : 
Quand on fermera les écoles tenues 

par les congréganistes, trouvera-t-on 
des instituteurs capables et dévoués ? 
Les maîtres d'écoles commencent à 
manquer en France, malgré toutes les 
promesses qu'on leur fait. La loi mili-
taire, en privant les aspirants institu-
teurs de la dispense qui était pour la 
plupart la seule cause de leur voca-
tion, portera un coup sensible au re-
crutement du personnel de l'ensei 
gnement primaire. 

CHRONIQUE LOCALE 
LA FREQUENTATION SCOLAIRE 

Nous lisons dans la Dépêche du 14 
mars: 

Un article de M. de Monzie. — 
Insuffisance de la Fréquenta-
tion scolaire. — Les Commis-
sions scolaires. — Mesures 

à prendre 
La Revue politique et parlementaire 

publie une intéressante étude de M. A 
de Monzie sur la fréquentation scolaire, 
C'est, en effet, une question de la plus 
haute importance que celle d'assurer le 
fonctionnement régulier de nés écoles et 
la loi de 1882, quia introduit dans l'or 
ganisation de notre enseignement pri-
maire le principe de l'obligation, n'a pas 
prévu avec assez de sévérité la réppres-
sion de toute absence injustifiée. 

D'une part, un grand nombre d'enfants 
restent dans leur famille sans y recevoir 
d'instruction et forment la catégorie des 
illettrés; dautrepart, le nombre des élè-
ves inscrits dans les écoles publiques ou 
privées ne correspond nullement dans la 
réalité, au nombre de ceux qui partici-
pent régulièrement aux exercices de l'é-
cole, suivent jusqu'au bout le program-
me des études primaires et acquièrent ce 
minimum de savoir dont la loi républi-
caine a voulu doter tous lee Français. 

Il y a là un problème dont la gravité 
n'échappera à personne et qu'il importe 
de résoudre au plutôt, afin de sauvegar-
der l'œuvre scolaire et démocratique de 
la loi de 1882. M de Monzie montre com-
bien l'institution des commissions sco-
laires est insuffisante pour assurer la 
régularité de la fréquentation scolaire 
presque partout, elles n'ont eu ni l'indé-
pendance ni l'activité nécessaires pour 
appliquer les sanctions de la loi : elles 
ont manqué à leur tâche. 

Une proposition du Congrès de la Li-
gue de l'enseignement tend à introduire 
dans le sein des commissions scolaires 
les instituteurs et institutrices et un dé-
légué du préfet dont l'influence pourrait 
contrebalancer la mauvaise volonté ou 
l'inertie des élus municipaux. Le même 
congrès d'Amiens a examiné les moyens 
de coercition par lesquels on pourra im-
poser le respect delà loi. 

« Qu'on adopte, dit le Congrès, des me-
sures locales de police destinées à re-
chercher les enfants vaguant par les rues, 
aux heures de classe, et qu'on 
s'enquière de leurs causes et des motifs 
de leur absence à l'école ; et s'ils sont 
reconnus comme se livrant par habitude 
à la mendicité et au vagabondage, que 
les parents soient signalés à l'inspecteur 
des enfants assistés, chargé de provoquer 
la déchéance de la puissance paternelle 
en vertu de la loi de juin 1904. » 

Cette proposition est fondée jsur l'ex-
périence de plusieurs pays étrangers et 
notamment de la Prusse. 

« En Prusse, dit M. de Monzie, la police 
tient un régistre des enfants d'âge sco-

laire, comme des jeunes gens soumis à 
la conscription militaire. Quand un en-
fant s'absente de l'école sans faire valoir 
une excuse plausible, le maître envoie 
une lettre aux parents ; à la deuxième 
ou troisième absence, il prévient la po-
lice qui, dans les villes, applique direc-
ment la peine de l'amende ou de la pri-
son. 

« En cas de résistance des parents, on 
leur enlèvel enfant pourlui donner l'édu-
cation forcée. Le résultat de ce capora-
lisme scolaire est la disparition presque 
complète des illettrés, dont la proportion 
s'est abaissé jusqu'à 0.11 %, et la fré-
quentation assidue de» écoles pendant 
les huit années qui constituent le cycle 
des études primaires, de 6 à 14 ans. Ce 
régime, donne en Suède, en Norvège et 
en Danemarck d'aussi décisifs résultats. 

» En France, quelques tentatives ont 
été faite, en ce sens, dans le départe-
ment de la Seine-Inférieure ; le parquet 
général de la cour de Rouen a pris l'ini-
tiative de mettre en mouvement la police. 
Le bénéfice des mesures prises se mani-
festa si vite que le préfet étendit aux 
campagnes ces dispositions, qui n'avaient 
d'abord été appliquées que dans les vil-
les. A Péigceux, l'inspecteur d'acadé-
mie, qui a fait appel directement au 
commissaire de polie* pour surveiller la 
fréquentation scolaire, affirme que le 
nombredes absences irrégulières a nota-
blementdiminué en quelques mois. 

» En réalité, la question n'est cepen-
dant pas facile à résoudre, car il faudrait 
d'abord établir la légalité des mesures 
que l'on propose. L'école buissonnière 
n'est pas inscrite au Code pénal et l'on 
ne saurait justifier l'intervention des 
agents de la force publique par une pré-
somption de vagabondage, puisque la 
plupart des enfants qui désertent l'école 
n'ont pas déserté le domicile paternel. 

» Mais, conclut M. Mouzie,ceque l'ad-
ministration ne peut pas faire contre la 
loi. Une loi peut le faire contre les 
moeurs. On peut escompter par avance 
les bénéfices d'une réforme qui rempla-
cerait l'initiative des commissions scolai-
res paruntexte de loi. Ainsi la misère 
et les difficultés matérielles auraient de 
moins en moins d'influence sur la fré-
quentation, grâce aux institutions de 
caisses scolaires et à la création d'écoles 
de hameaux et la contrainte légale aurait 
vite raison des résistances que la per-
suation, l'attrait grandissant de l'école et 
la diffusion du savoir ne seraient pas 
parvenus à vaincre. » 

Les Coupes sombres 

L'action en vue des luttes prochai-
nes, « des revanches » désirées est 
engagée ; c'est dans l'arrondissement 
de Figeac qu'elle est commencée. 

M. Vival n'a pas accepté avec la se-
reine philosophie qui, dit-on, caracté-
risées candidats malheureux la leçon 
que lui ont infligée les républicains,et 
comme nous le disions tout récem-
ment.il sent le besoin de «régénérer» 
sa ville et son arrondissement. 

Pour cette œuvre, il a trouvé au 
moins, un aide: le préfet du Lot. 

Sera-cèsuffisant?Nous ne le croyons 
pas. 

* » * 
La « régénération » d'un arrondis-

sement ne s'opère pas de la façon 
inaugurée, continuée, poursuivie par 
l'ex-maire de Figeac ; un fonctionnai-
re déplacé est remplacé par un autre ; 
l'opinion publique n'en est pas chan-
gée. 

C'est le contraire qui se produit le 
plus souvent, surtout quand le fonc-
tionnaire déplacé jouissait de l'estime 
générale, et avait su, par un tact, par 
un caractère ferme et îdroit, montrer 
que l'administration qu'il représentait 
n'était pas un labyrinthe ou un cou-
pe-gorge pour les contribuables. 

Et nous croyons sincèrement que 
c'était justement ce que le public Fi-
geacois avait su apprécier en son 
sous-préfet, M. Sauve. Celui-ci est re-
gretté : M. Vival et son préfet ont donc 
fait une mauvaise opération de plus. 

Des lettres que nous apporte le 
courrier de Figeac, nous autorisent à 
le dire. 

La régénération d'une ville et d'un 
arrondissement ne se fait pas par des 
exécutions. Dans le Lot, ce système 
répugne et Figeae le prouvera. 

* * # 
M. Sauve est sacrifié : M. Vival ne 

voulait pas que son sous-préfet eut 
de bonnes relations avec le nouveau 
maire; or M. Sauve estimait qu'il 
n'avait pas à épouser les querelles 
personnelles de l'ex-maire, et conti-
nuant son administration républi-
caine il accueillait tous les républi-
cains. 

Il mécontenta M. Vival qui sut as-
socier dans sa rancœur son préfet. 

Et M. Sauve a été sacrifié. 
D'autres exécutions sont imminen-

tes : la menace a été jetée : la régéné-
ration sera poursuivie. 

A qui le tour ? Quel sera le fonction-
naire républicain désigné par le dépu-
té de Figeac et son préfet qui va éco-
per ? 

Nous serons bientôt fixés : les pe-
tits voyages à Paris sont trop fré-
quents ; les promenades à travers les 
cabinets des ministres et les visites à 
M. Clémentel à Riom, sont trop nom-
breuses pour que M. Sauve soit la 
seule victime expiatoire des griefs, 
des rancunes, des haines de l'ex-maire 
de Figeac. 

* 

Mais, dans toutes ces exécutions, 
quel sera le rôle des autres élus ? res-

teront-ils impassibles et admireront-
ils la beauté des gestes frappeurs du 
député et du préfet ? 

Si encore chaque exécution rappor-
tait 500 francs au bureau de bienfai-
sance, les larmes d'attendrissement 
que, chez quelques-uns, provoque-
rait cette générosité , pourraient 
peut-être adoucir les regrets et les 
protestations soulevées dans l'opi-
nion publique: 

Mais hélas ! les exécutions seront 
sèches; les coupes sombres reviennent 
à honneur : Vival et son préfet pren-
nent modèle sur Rousset. 

Seulement, alors que celui-ci ne 
frappait que ses adversaires irréduc-
tibles — c'était son métier, son rôle— 
MM. Vival et le préfet exécutent les 
républicains qui refusent d'être des 
valets. 

C'est le gâchis, c'est le désordre. 
Et pendant ce temps la réaction fait 

ses affaires : elle aurait tort de ne pas 
en profiter. 

Il est temps, grand temps que l'élec-
teur y mette un peu d'ordre. 

Louis BONNET. 

Au T 
Nous relevons sur le tableau d'a-

vancement de 1905 pour les officiers 
d'infanterie, les noms suivant d'offi-
ciers du 7°. 

Pour le grade de chef de bataillon, 
le capitaine breveté Baucé. 

Pour le grade de capitaine, le lieu-
tenant Bricogne. 

Pour le grade de capitaine de gen-
darmerie, M. Lacaze, lieutenant à la 
17« légion bis. 

Manufactures de l'Etat 
M. Dusiquet, vérificateur de culture 

à la direction de Cahors, est nommé 
en la même qualité à la direction de 
Tonneins. 

M. Lagarrigue, commis de culture 
à la direction de Tonneins, est nommé 
en la même qualité à la direction de 
Cakors. 

Congés de Pâques 
A l'occasion des fêtes de Pâques, 

les écoles primaires publiques élé-
mentaires du Lot vaqueront du jeudi 
20 avril au lundi matin 1er mai 1905. 

Les écoles maternelles vaqueront 
du dimanche 23 avril au lundi matin 
1« mai. 

Conseil d'Etat 
Le Conseil d'Etat a pris la décision 

suivante : 
Requête de MM. Lafageet autres 

contre un arrêté en date du 18 mai 
1904, r ar lequel le Conseil de préfec-
ture du département du Lot a annulé 
les opérations électorales auxquelles 
il a été procédé le 1er mai 1904, pour le 
renouvellement du Conseil municipal 
de Caillac. 

Les opérations du 8 mai 1904 sont 
annulées. L'arrêté attaqué est réfor-
mé en ce qu'il a de contraire ; rejet 
du surplus des conclusions. 

Cercle de la Jeunesse républicaine 
Laïque 

Les membres du Cercle de la J. R. 
L. de Cahors sont priés d'assister à 
la réunion qui aura lieu le samedi 
18 courant, à 8 h. 1/4 du soir à la 
mairie (siège social). 

Ordre du Jour : 
Causerie par le camarade A. B. 

Sujet : Questions sociales. 
Questions diverses. 
Paiement des cotisations (quit-

tances). 
Le Secrétaire. 

Parti Socialiste 
Les citoyens E. Dèzes et L. Mar-

miesse, conseillers municipaux, in-
forment les électeurs qu'ils se tien-
dront à leur disposition dimanche 
matin 19 mars, de 10 heures à 11 heures 
1/2, dans une des salles de la mairie. 

Patronage de Jeunes filles 
Dimanche prochain, 19 mars, à 

4 heures 1/2 précises du soir, aura 
lieu, au Patronage de Jeunes filles 
ouvert à l'Ecole Normale d'Institu-
trices, la lecture dialoguée de « Peer 
Gynt » drame d'Henrik Ibsen, musi-
que de Grieg. 

La pièce sera présentée par M. Aillet, 
professeur agrégé de philosophie au 
lycée Gambetta, et lue par 4 lectrices 
et 5 lecteurs. 

Nés originaires du Lot à Paris 
Le banquet annuel de la Société, 

que nous avions annoncé et que nous 
avions mentionné dans le courant de 
la semaine, a eu lieu dans les salons 
du Grand Véfour, au Palais-Royal, 
sous la présidence de M. le sénateur 
Cocula. A la table d'honneur étaient 
venus s'asseoir M. le général Lanes, 
M. Anglade, M. Malvy, conseiller gé-
néral, le peintre Didier-Pouget, M. 
André, procureur de la République à 
Chalons, M. Paul de Fontenilles et les 
membres du bureau, M. le docteur 
Cayla, président, M. Miret, vice-prési-
dent, M. Pons, secrétaire général, 
M. Massé, trésorier, M. Mespoulet, 
professeur à Condorcet, M. Lapougne, 
M. Léon Roche. M. le sénateur Costes 
qui s'était fait inscrire s'est vu empê-
ché de venir au dernier moment. As-

sistaient en outre au banquet : MM. 
Boudarie, Boustie, Bafos, Castagnol, 
Biilières, Contou, M. et Madame Cou-
ture, M. Biilières, M. Bescols, M.Cal-
mon, M. Bouzou, Docteur Ganiayre 
Robert, Docteur Louis Ganiayre, M. 
Emile Pons, M.Victor Cayla, ingénieur 
agronome, M. Grimai, M. Faurel, M. 
le Lieutenant Andrieux.M. Fourneau, 
M. Semirot, M. Fougangin, M. Rouzet, 
M, Vialles, M. Sémirot Frédéric, MM. 
Lamothe, M. Molinier, M. Traucou. 

Au Champagne, M. le docteur Cayla, 
après avoir souhaité la bienvenue a 
M. Cocula et l'avoir remercié d'avoir 
bien voulu accepter de présider le 
banquet de la Société a rappelé qu'il y 
a sixans,l'hommedont il avait recueilli 
l'héritage politique, était assis à cette 
même place ; que M. de Verminac 
avait pensé qu'il était du devoir d'un 
représentant du département de don-
ner tout son concours à des hommes 
qui, en dehors de tout intérêt person-
nel, politique ou autre, n'avaient pas 
hésité à sacrifier un peu de leur temps 
et de leur peine pour entretenir parmi 
les compatriotes l'esprit d'assistance 
et faire revivre dans ce milieu si tour-
menté de Paris, où le provincial est 
si facilement isolé et perdu, le souve-
nir de toutes ces choses charmantes 
qui rappellent le pays d'origine. 

Poussant plus loin, le docteur a 
montré M. de Verninac se mettant à 
la tête du mouvement,lorsqu'il vint à 
l'idée du bureau de la Société d'ouvrir 
notre belle région à l'excursionnisme, 
et recevant lui-même le ministre et 
les membres du Congrès des Scien-
ces, réuni à Toulouse, lors de l'inau-
guration de Padirac, qui a marqué le 
premier acte de la campagne. 

Il se plaît à reconnaître que comme 
lui M. Cocula a vite connu le chemin 
de la Société et il l'en remercie. 

Les réunions comme celle-ci sont 
des fêtes de famille où l'on se félicite 
des événements heureux arrivés aux 
membres de la Société. Dans une fête 
semblable, celle des Cadets de Gasco-
gne, qui a eu lieu tout dernièrement, 
M. Georges Leygues faisait remarquer 
que lorsque le Président du Conseil, 
a voulu constituer un cabinet, il n'a 
pu le faire sans y faire entrer cinq 
Cadets. Toutes proportions gardées, 
notre Société a été aussi bien parta-
gée, puisque elle compte un de ses 
vice-présidents, M. J.-L. Deloncle, 
qu'un deuil récent éloigne de cette 
fête, est devenu secrétaire-général du 
ministère de l'Intérieur et M.De Mon-
zie, passéde lTnstruction publique au 
ministère de la justice où il occupe le 
poste de directeur du cabinet. Si on y 
ajoute le nom de M. Eugène Delard 
fait chevalier de la Légion d'honneur, 
et quelques autres sociétaires, à qui 
des distinctions universitaire ont été 
attribuées, on voit que le bilan de la 
Société est des plus satiraisants. 

Se tournant alors vers le général 
Lanes, le docteur salue en lui le re-
présentant de cette brillante généra-
tion de cadurciens de l'époque Gam-
bettiste, qui apparaît plus grande à 
mesure qu'elle entre dans l'histoire, 
il lève son verre et envoie ses saluta-
tations aux diverses sociétés d'origi-
naires du Lot, répandues dans plu-
sieurs grandes villes de France et 
principalement à «elle d'Indo-Chine, 
due à l'initiative de notre ancien tré-
sorier et ami, le capitaine De Colomb. 

En quelques mots, M. Cocula dé-
clare que rien de ce qui touche au dé-
partement ne saurait lui être étran-
ger, il remercie la Société de l'hon-
neur qui lui est fait en ce jour, et s'il 
ne peut prétendre à la haute autorité 
de l'homme de bien qu'il a. remplacé 
au Sénat, les originaires du Lot et leur 
Société peuvent compter sur son dé-
vouement absolu. 

Le général Lanes se lève ensuite 
pour remercier le président d'avoir 
songé à l'inviter à cette fête. Souvent 
il a fait le voyage de Cahors pour se 
retrouver au milieu de ses camarades 
de Lycée.Arrivé à la fin delà carrière, 
on se reporte voloutiers vers les sou-
venirs de la jeunesse et il compte bien 
venir souvent au milieu de nos fêtes 
reparler un peu de ces lieux où tant 
de souvenirs le rattachent. 

Après le banquet, les salons ont été 
ouverts pour le bal. Bon nombre de 
personnes qui n'avaient pu venir au 
banquet ont tenu à se rendre à la soi-
rée. Au hasard on peut citer M. et 
Mme Delard, M. et Mme de Monzie, 
M. Charles Deloncle, député de Vin-
cennes, Mme Giresse, femme du sé-
nateur et Mademoiselle, M. Courré-
gelongue, sénateur et sa famille, M. 
Toulouse, architecte, M. et Mme Ger-
main, Mmeet MlleMassé, M. Dumont, 
Mlle Cayla, etc., etc. Le bal a été très 
animé et particulièrement brillant,]un 
cotillon avec distribution d'accessoi-
res, conduit par M. Boustie et Mlle 
Juliard a retenu les danseurs jus-
qu'à 6 heures du matin. 

Nous nous faisons un plaisir de 
mentionner que la 2e fête de la Socié-
té, matinée dansante avec tombola, 
doit avoir lieu le dimanche 2 avril à 
1 h. 1/2 dans les mêmes salons. 

Acte de probité 
Vendredi matin M. Flaujac, chef de 

station à Cabessut, a trouvé dans la 
salle d'attente un portefeuille ren-
fermant 4.700 francs en billets de 
banque. 

Dans la journée, un représentant 
de commerce est veYiu réclamer ce 
portefeuille qui lui a été remis par 
M. Flaujac. 

Théâtre de Cahors 
Nous allons avoir prochainement, 

au Théâtre, une représentation de 
gala, donnée dans des conditions 
exceptionnelles avec des artistes ré-
putés des grandes scènes lyriques 
parisiennes. 

Le spectacle se composera du Do-
mino Noir, le chef-d'œuvre d'Auber 
et du-bouffe le Tailleur, l'amusant 
opéra comique de Gaveau. 

C'est un véritable spectacle de fa-
mille et ce sera un régal pour les 
amateurs de bonne musique. 

Le succès considérable que vient 
de remporter cette tournée dans les 
villes de l'Est et du Nord, nous est 
un sûr garant de la bonne soirée qui 
nous est réservée par l'imprésario 
MAUZIN. 

*H a s 1 «i sa «les de ligne 
PROGRAMME DES 16 ET 19 MARS 1005 

Allegro Militaire Gurtner 
Poëte et Paysan Ouverture Suppé 
Thérésen Valse Gung'l 
Le Désert fragments David 
Rêve de printemps Mazurta Dessaux 

Allées Fénelon, de 3 h. à 4 h. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 11 au 18 mars 1905 

Naissances 
Soulié, Raymond-Louis-Victor, rue 

Brives, 7. 
Mercadier, Jean-Baptiste-Lucien, rue 

Labarre, 38. 
Robert, Guillaume, rue des Boule-

vards, 14. 
Publications de Mariage 

Hirondelle, Clément, cordonnier, et 
Berger, Elisabeth, s. p. 

Lagrèze, François, propriétaire, et 
Faurie, Marie, cuisinière. 

Décès 
Marcilhac, Jean-Pierre-Julien, cultiva-

teur, 76 ans, Cabessut-Haut. 
Delfour, Marie, 68 ans, s. p, épouse 

Pouzergues, rue de la Banque, 14. 
Coldefy, Jean-Pierre, gendarme en re-

traite, 52 ans, rue de la Préfecture, 
24. 

Arnal, Paul-Joseph, instituteur en re-
traite, 75 ans, rue des Pénitents, 2. 

Couderc, Victorien, ancien canton-
nier, 40 ans, à l'Hospice. 

Mercier, Louis-Auguste, caporal clai-
ron en retraite, 52 ans, Boulevard 
Gambetta, 17. 

Angelibert, Antoinette, 74 ans, s. p. cé-
libataire, Cours de la Chartreuse. 

Guérin, Pierre, 28 ans, s. p. rue Na-
tionale, 53. 

Calendrier, Jacques, ancien cordon-
nier, 81 ans, rue Jean de Vayrac, 4. 

Lagaspie, Jean-Baptiste, 58 ans, s. p. 
rue Gustave-Larroumet. 

Arrondissement de Cahors 

Larroque-des-Arcs 
Dans la nuit de jeudi à vendredi der-

nier un violent incendie se déclara dans 
la maison Abidon. En un instant tout 
l'immeuble ne présenta qu'un immense 
brasier. Grâce à l'admirable dévouaient 
de la population accourue aux premiers 
appels sur les lieux, on put circonscrire 
le feu. 

Il n'y eut pas d'accident de personne à 
déplorer. 

Les pertes qui s'élèvent à la somme 
de 3.000 francs, sont couvertes par une 
asssurance. 

On ignore les causes du sinistre. 

Montcuq 
On nous écrit de Montcuq : 
Jeudi, 16 courant, ont eu lieu à la 

mairie du chef-lieu les opérations du 
conseil de révision sous la présidence de 
M. le préfet du Lot, assisté de M. de 
Monzie, conseiller général de Castelnau, 
directeur du cabinet du ministre de la 
justice et de M. Mazières, conseiller d'ar-
rondissement. 

Avant la réunion, un déjeuner ras-
semblait chez M. Bénaysjconseiller d'ar-
rondissement, les membres de la com-
mission, M. Boudou, conseiller général, 
et tous les maires du canton. 

La réunion fut cordiale. 
Nul n'ignore en effet les sympathies 

chaudes et constantes qui entourent ici 
MM. Boudou et Bénays. Toujours unis 
pour l'intérêt commun, dévoués, ser-
viables, ils comptent autant d'amis que 
d'électeurs. 

La présence de M. de Monzie n'a 
étonné personne : n'est-il pas aujour-
d'hui notre voisin de Castelnau ! C'est 
un voisin fort aimable. Les Montcuquois 
savent tous et beaucoup ont éprouvé 
déjà son affabilité, la grâce de son 
accueil et sa bienveillance largement 
ouverte et efficace. 

Nul doute que ses efforts et son in-
fluence joints à ceux de l'honorable 
M. Rey ne contribuent puissamment à 
faire triompher les intérêts du canton, 
de l'arrondissement et du département 
tout entier. 

A la courtoisie de M. Bénays les maî-
tresses de maison ont ajouté leur bonne 
grâce ; il ne reste à leurs invités qu'à 
remercier les uns et les autres de leur 
hospitalité charmante. 

Saint-Cyprien 
Mutuelle-Bétail. — Jeudi soir, les 

adhérents à la Mutuelle-Bétail ont pro-
cédé à la constitution définitive de leur 
association. 

Le conseil de direction est ainsi corn-



Président : M. Mercadié, maire ; vice-
nrésident, M. Bouchet, conseiller muni-
cipal • trésorier, M. Clauzel, au Cammas; 
secrétaire, M. Reygasse, instituteur. 
Membres : MM. Plazen au Gai, Dayma a 
Caniès, Salives à Aucor. Commissaires 
experts: MM. Wourgues à la Rivière, 
Bure Louis, à Larigné, Daumon à Las-
tuques. . . 

Le droit d'entrée fixé provisoirement 
à 0 fr. 50 par tète de bétail assuré sera 
porté à 1 franc à partir du 15 avril pro-
chain. 

F. L. 

Esclauzels 
ATos puits communaux. — A la ses-

sion de mai, le nouveau Conseil municipal 
prit une délibération tendant à exécuter 
des réparations à un puits qu'on appelle 
« la Saumpe » 

Nous Savions pas autre chose a dési-
rer : les répaiations étaient urgentes. 
Mais l'exécution de ces travaux n'a pas 
plu aux contribuables. Un ouvrier étran-
ger à la commune fut chargé de l'entre-
prise ; et après l'achèvement du travail 
M. le Maire en soldant le montant des 
travaux versa même une somme supplé-
mentaire. 

Nous n'avons pas à protester contre 
le paiement fait : tout travail mérite 
salaire ; mais il est étrange cependant 
que notre maire ait cru qu'à Esclauzels 
il n'y avait pas de maçons capables 
d'exécuter des travaux do réparations, 
dans tous les cas heureux de gagner ce 
peu d'argent en plein hiver et par un 
temps de chômage. 

Un groupe de contribuables. 

Arrondissement de Figeac 

Bretenoux 
Gendarmerie. — M. Vialles, gendar-

me de la garde républicaine, vient d'être 
nommé gendarme à cheval à Bretenoux 
en remplacement de M. Sarda. 

Figeac 
Nouvement administratif 

Nous recevons de divers points de 
l'arrondissement de Figeac des lettres 
de regrets causés parle départ de M. 
Sauve. Nous ne pouvons toutes les in-
sérer ; mais nous avons choisi celle qui 
montre le sous-préfet de Figeac sous son 
vrai jour. 

M. Julien-Sauve, sous-préfet de Fi-
geac est nommé à Oosne (Nièvre). 

Esprit loyal et franc, il avait su s'ac-
quérir la sympathie et l'estime géné-
rales de la population et s'assurer le 
dévouement du parti républicain. 

Arrivé à Figeac, au lendemain d'une 
administration qui avait semé la divi-
sion et jeté le trouble, particulièrement 
dans notre arrondissement, M. Sauve, 
dont l'esprit conciliant se faisait immé-
diatement sentir, apportait la confiance 
aux démocrates sincères et la paix 
parmi la population figeacoise. Son 
cœur généreux et bon, accueillait avec 
douceur les faibles et les deshérités. 
Grâce à son initiative, Figeac prit en 
habitude d'organiser des bals de cha-
rité dont le succès assurait aux pauvres 
une amélioration et une augmentation 
sérieuses dans les secours. 

Son activité ne suffisait pas à venir 
en aide aux malheureux qui ne frap-
paient jamais en vain à sa porte, ou ne 
faisaient jamais appel à sa bonté sans 
trouver en lui un administrateur sou-
cieux de ses devoirs et dont le dé-
vouement et l'intelligence le rendaient 
digne de la confiance dont le gouverne-
ment républicain l'avait honoré. Il 
s'employa encore avec succès à laire 
aimer la République qui, dans l'arron-
dissement, fit sous sa sage administra-
tion, de réels progrès. La plupart des 
municipalités restées encore attachées 
aux partis de réaction, étaient rempla-
cées par des municipalités républicaines 
et tous les mandats électifs étaient, à 
une exception près, confiés à des hom-
mes sincèrement démocrates. 

Voilà plus qu'il n'en fallait pour mé-
riter cette confiance et ce dévouement 
que lui témoigna, en toute occasion, le 
parti républicain et cette estime <que lui 
accorda, sans compter, la population 
tonte entière de notre arrondissement 

En adressant à M. Sauve, l'assurance 
des regrets sincères que nous cause son 
départ, nous voulons espérer que l'œu-
vre d'apaisement, de concorde et de 

a inaugurée, sera 
poursuivie par son 

bienfaisance qu'il 
aussi ardemment 
successeur. 

Tribunal correctionnel. — Dans son 
audience de flagrants délits de mercredi 
15 mars, le tribunal a condamné le nom-
mé Félix Duvilla, âgé de 24 ans, boulan 
ger, originaire de Saint-Pastour (Lot-et-
Garonne), à cinq jours d'emprisonnement 
pour vagabondage 

Nous nous faisons l'écho d'un grand 
nombre d'habitants de notre ville et sur 
tout de nombreux étrangers, pour de-
mander à notre municipalité de vouloir 
bien décider la pose de numéros sur les 
maisons de Figeac 

Il est actuellement très difficile pour 
un étranger de se guider dans les rues. 

La dépense ne serait pas bien élevée, 
et en outre, nous tenons à faire remar 
quer qu'il y a quelques années les mai 
sons de Figeac furent numérotées. 

Faycelles 
Lettre ouverte au '< vrai républicain 

de la « Défense » 
Monsieur, 

Vous qui êtes pétri d'esprit, et dont 
l'ironie amère et l'austère raison le 
disputent à l'ardente imagination, seriez 
vous par hasard un convaincu du caté-
chisme, et auriez-vous une prédilection 
marquée pour le repentir et la contri 
tion ? 

En excellent avocat vous plaidez une 
mauvaise cause : celle du desservant de 
Faycelles et en même temps, sans doute 
celle du curé du , as-du-Noyer. Vous 
jouez bienvotre rôle et vous vous mettez 
pour ainsi dire, dans la peau du bon 
homme. Porteriez-vous la soutane que 
personne n'en serait nullement surpris ? 
Seriez-vous bedeau, fabricien ou mar 
guillier qu'on le croirait sans peine ? Ou 

bien appartiendriez-vous à un certain 
type d'individu qu'on rencontre dansnos 
campagnes ? Je veux parler du commen-
sal attitré du curé, sans lequel aucun 
diner ne se donne au presbytère et qui 
vient là pour remplir sa panse et égayer 
la société cléricale par ses propos grivois. 

Le conseil municipal nous prive de la 
seconde messe dites-vous ? Mais il ne l'a 
jamais dite. Je n'ai jamais entendu le 
maire ou l'adjoint chanter l'Introïbo, 
flanqué de son secrétaire comme enfant 
de chœur. Je ne l'ai pas vu armé du gou-
pillon, donnant la bénédiction à ses 
ouailles. 

Vous avez voulu rire, Monsieur, et 
amuser la galerie ; mais ce n'est pas 
sérieux. 

Ensuite vous ajoutez : Nos édiles ont 
supprimé du budget le créditaffecté à la 
seconde messe.Pourquoi? Et, après 
ce point d'interrogation, donnant libre 
cours à votre esprit en verve, vous 
prêtez à Monsieur le maire ainsi qu'à 
tous les conseillers, des réponses qui, 
comme vous le dites si bien, sont toutes 
« plus bêtes les unes que les autres. » 

Vous avez voulu donner le change. 
Mais personne ne s'y trompera. Avouez 
que vous n'avez pas fait grand effort pour 
comprendre cette suppression. Vous 
n'avez pas voulu fatiguer, outre mesure 
vos méninges. Et, si dans l'embarras de 
la solution, vous vous étiez adressé au 
curé de Faycelles, il aurait pu vous 

.donner le mot de l'énigme. 
Il aurait pu vous dire : La seconde 

messe payée par la commune, l'est aussi 
par des particuliers. Cela nous fait un 
beau bénéfice à la fin de l'année. Et, ce 
qu'il vous aurait dit en tête-à-tête, il l'a 
dit en public. N a-t-il pas annoncé sou-
vent, soit devant l'autel, soit du haut de 
la chaire : « Dimanche prochain, la 
seconde messe sera dite à l'intention de 
telle famille. » 

Mais alors, cette famille payait la 
messe. La commune la payait aussi. Et 
un double salaire pour une seule messe 
tombaitdansl'escarcelle du curé. Avouez, 
Monsieur, que le procédé était com-
mode, mais il constituait unjibus. Nos 
conseillers l'ont fait disparaître en sup-
primant le crédit affecté à la seconde 
messe. Rien de plus juste. Aucun d'eux, 
du reste, n'a exprimé le regret d'une 
pareille décision. 

Et, ne parlez pas d'atteinte portée à la 
liberté de conscience, de sentiments 
religieux blessés, notre conseil munici-
pal n'en peut mais. Tout le monde sait 
que nos desservants, n'ayant plus double 
salaire ne veulent plus chanter. Plus 
d'argent, partant plus de voix. Ils sont 
grippés. Et vous, Monsieur vous venez 
essayer d'apitoyer les fidèlessur leur sort? 
Vous tentez de renverser les rôles ? Et, 
de persécuteurs de conscience qu'ils sont 
vous voulez en faire des persécutés ? 
Ce t en vain 1 Vous perdez votre temps 
et vot'e peine. 

Conseillez-leur de continuer dans cette 
voie, et le peu de croyance qui existe 
encore, va disparaître. La Foi se meurt. 
La Foi est morte. 

Ne l'a-t-on pas trouvée étranglée, 
une certaine nuit, au bout d'une corde 
qui pendait à une fenêtre du presbytère 
du Mas-du-Noyer ? 

Repenetz-vous donc, Monsieur, d'a-
voir essayé de défendre une aussi mau-
vaise cause, et dites pour vos clients, 
l'acte de contriti n : J'ai un grand regret 
d'avoir touché double salaire pour la 
seconde messe, je prends la ferme réso-
lution Oh ! trop tard 1 amen. 

Un paysan. 

Glanes 
Correspondance. — Je reçois une 

lettre de M. le maire de Glanes. Ce se-
rait, semble-t-il, une réponse à un arti-
cle contre lui, paru dans le Journal du 
Lot, mais surtout une attaque contre un 
citoyen de la commune. 

Quoiqu'elle me soit personnellement 
adressée, j'avoue ne pas comprendre les 
termes dont se sert au début de sa lettre 
M. le maire de Glanes. 

« Jeudi dernier, me dit-il, j'ai été sur 
» le point de profiter de la bonne occa-
» sion qui m'était offerte à l'hôtel des 
» Ambassadeurs, où vous déjeuniez en 
» compagnie d'amis, pour vous remer-
» cier des divers articles que vous aviez 
j> bien voulu insérer en mon honneur 
» dans le Journal du Lot. 

» Réflexion faite, j'ai cru le moment 
» inopportun et ai remis à plus tard son 
» exécution. » 

Est-ce une menace? La suite de la let-
tre semblerait cependant prouver le con-
traire : et alors je ne comprends pas. 

Quoi qu'il en soit, M. le maire de Gla-
nes fait erreur; ce n'était pas moi qui 
déjeunais jeudi à l'hôtel des Ambassa-
deurs, c'était le directeur du Journal 
du Lot, M. Coueslant. 

Les remerciements de M. le Maire ne 
se seraient cependant pas trompés d'a-
dresse. 

Mais.sommetouteje le répète, n'ayant 
pas saisi le sens de la lettre et l'intention 
manifestée par M. le maire de Glanes, je 
ne puis ajouttr un mot de plus à cet 
entrefilet. 

 L. B. 

Aynac 
A Monsieur Pipalalo de la « Défense » 

Nos carmagnolards, dites-vous, an 
nonçaient naguère avec une ombre de 
crànerie que nos conseillers municipaux 
sont maintenant pris de peur à la pensée 
de nouvelles élections. 

Eh bien oui ! célèbre Pipalalo il me 
plaît encore de vous dire, que quand on 
est bien rassuré on ne se donne pas tant 
de peine comme le font vos édiles qui 
se démènent comme de beaux diables 
dans un bénitier. 

Ma réflexion ne manque pas de pi 
quant dites-vous, et c'est pour la contre-
balancer que vous nous faites cette belle 
comparaison dont vos protégés seront, je 
crois, très flattés. 

Vous comparez vos nouveaux élus 
des bouledogues. C'est tout de même 
charmant : comparer des êtres humains 
à la gent cani ne. 

Vous devez être physiologiste, grrrand 
Pipalalo car ici il y a vraiment une 
certaiue ressemblance : et si ma ré-
flexion ne manque pas de piquant, la 
votre est en vérité peu banale. 

Quant à vos prétendus blakboulés qui, 
dites-vous, se cassent les dents pour 
mordre ils n'auront jamais besoin < 

vous pour renouveler leur râtelier et si 
vous venez leur remuer votre bâton de-
vant le nez ils sauront vous faire dé-
guerpir 

Mais ce que je vois de plus réel dans 
toute votre polémique, c'est que les fa-
meux bouledogues sont enchaînés par 
une chaîne qu'ils ne rongeront jamais 
tandis que les petit roquets vont tou-
jours en liberté. 

Et en fait de bâton on sait bien qu'il 
est un certain personnage de la grasse 
aristoaratie qui se plait à cette ma-
nœuvre mais on sait aussi devant quelles 
figures. 

Parce que Durapiat vous dit de belles 
vérités cela vous blesse : ainsi vous vous 
fâchez, parce que je vous disais naguère 
(Journal du Lot, du 22 janvier) que les 
honnêtes gens se retirent de l'église et 
méprisent les momeries cléricales. 

Eh bien, Monsieur, tous les faits qui 
se passent dans presque toutes les com-
munes ne sont-ils pas de nature à 
justifier mes affirmations et à faire mé-
priser.... les fameuses momeries clé-
ricales? 

Ainsi le jour des cendres pourquoi 
les hommes qui assistaient à la messe ne 
sont pas allés prendre les cendres comme 
ils le faisaient d'habitude à Aynac ? 
n'est ce pas une preuve que la mode 
passerait ? et vite encore ! 

Ceci m'a été raconté car je ne l'ai pas 
vu moi-même mais si l'on m'a trompé, 
je compte sur le terrible Pipalalo pour 
me fixer sur ce point. 

Il paraît aussi que la Carmagnole 
vous vexe puisque vous dites : Durapiat 
a dit encore (Journal du Lot, 12 février 
1905) : je me plais à entonner la Car-
magnole ! Oui Monsieur, cette chanson 
là me plaît : qu'avez-vous à dire à cela ? 
Est-ce que par hasard je vous aurais 
empêché de chanter un cantique à la 
vierge, ou les lamentations du prophète 
Jérémie f 

Cela vous étonne aussi paraît-il 
parce que avac mon ami le Gramatois 
nous vous annonçons que M. Vayssières 
suivra toujours son droit chemin. Est-ce 
que par hasard il ne l'aurait pas tou-
jours suivi ? Dans tous les cas ce ne 
sera pas Pipalalo qui sera capable de le 
lui montrer. 

Enfin Durapiat, Durapiate toujours, 
dites-vous : il doit bien vous gêner ce 
maudit Durapiat ! puisque vous êtes 
toujours en lutte contre lui ! Eh bien ! 
cher Monsieur il Durapiatera encore et 
Pipalalo lui fera un réel plaisir s'il veut 
bien répondre à ses Durapiades : 

Durapiat, ajoutez-vous, obligé de re-
connaître qu'il n'a dans Aynac aucune 
popularité, déclare qu'il n'a jamais voulu 
se rendre populaire parmi les lugots. Et 
pour me mater, vous faites allusion au 
vieux renard gascon de Lafontaine qui 
passant sous une treille, alléché par des 
raisins qu'il ne pouvait atteindre, dit 
pour cacher son dépit : Ils sont trop 
verts et bons pour des goujats. Hélas ! 
vos boniments, Monsieur, ne prendront 
pas, car tout le monde sait à Aynac que 
si j'avais voulu me ranger de votre côté 
j'aurais été reçu à bras ouverts. 

Eh bien I fiêr Pipalalo rappelez-vous 
que quand le vieux renard gascon et ses 
camarades Carmagnolards auront sa-
vouré tous les raisins les plus mûrs vous 
sesez bien contents de déguster le3 
verts. 

Quant à ce qui est des prochaines 
élections je n'ai pas à me faire bien petit 
n'ayant jamais posé ma candidature et 
n'ayant pas idée de le faire : je ne serai 
donc pas balayé ; tandis que certain cor-
respondant de la Défense s'est présenté 
comme candidat dans plusieurs commu-
nes différentes et n'a jamais réussi. 

DURAPIAT, 
qui Durapiate encore. 

Monsieur le Directeur, 
Dans un moment de belle humeur, que 

me cause un article^de la Défense paru 
le 5 mars, sous la signature (Pipalalo), 
permettez-moi, de recourir à vos colon-
nes pour y exprimer ma satisfaction, et 
montrer le grotesque, qui le dispute à 
l'odieux, de ce correspondant, fort bien 
intentionné sans doute, qui essaye de se 
poser avec tous les siens, en puissants 
boule-dogues, mordant à belles dents, 
les petits roquets que nous sommes, dit-il. 

La comparaison est frappante, et nous 
n'aurions rien à dire si ce correspondant 
avait eu pour les siens, un peu plus de 
respect et un peu plus de bienséance. 

N'était-ce un journal de sacristie, 
détenant d'après eux le record de la mo-
rale et de l'honnêteté, nous aurions passé 
cette absurdité sous silence, car à dire 
vrai, il me déplaît de discuter avec des 
gens si peu courtois... Mais puisque la 
Défense, par l'organe de son ségalin 
correspondant, qui fait cependant, nous 
dit-on, corriger et agrémenter tous ses 
articles au presbytère, veut bien nous 
donner l'occasion de nous divertir un 
peu. Eh bien ! allons-y. 

Ne voussemble-t-ilpas, chers lecteurs, 
que si quelqu'un d'entre nous avait^ osé 
traiter ces Messieurs de boule-dogues, 
ils n'auraient pas manqué de crier au 
scandale, et essayé de nous donner une 
leçon de simple civilité, qu'ils connais-
sent si bien !!l 

Eh bien, chers Messieurs, puisque 
vous avez bien voulu nous montrer ce 
que vous êtes, nous allons vous traiter 
comme tels, et en roquets blackboulés, 
nous attendrons vaillamment, votre nou-
vel assaut et nous vous prouverons que 
nos dents sont solides. 

— Mais d'abord, la réfutation de Dura-
piat, aurait-elle porté si juste, qu'elle 
vous fasse divaguer et perdre ainsi la 
tête ? -

Quelqu'un peut-il ignorer, que |sl 
vous croyiez avoir conservé encore, sur 
les électeurs d'Aynac, cette domination 
fictive, qui, avec des moyens illégaux fut 
autrefois votre force, vous n'auriez pas 
eu recours aux électeurs des communes 
voisines imposables chez nous et que 
vous connaissez nantis de vos idées ré-
trogrades, pour les faire inscrire sur les 
listes électorales de notre commune. 

Loin d'avoir envie ce me semble, de 
nous brandir comme vous dites, le bâton 
devant le nez ! ne craignez-vous pas 
plutôt, que ce soit vous, puissants boule-
dogues, qui, dans votre dernière lutte 
en mordant avec trop de fureur, ayez 
perdu vos crocs, et soyez devenus inof-
fensifs et bons tout au plus, à faire en-
tendre quelques sourds grognements 

annonçant les derniers spasmes de votre 
souffrante agonie. 

Ne craignez-vous pas aussi que les 
leçons de moralité que nous donnent 
cértains d'entre vous, n'aient déssillé les 
yeux aux plus aveugles compromis a ja-
mais votre sécurité et rendu désormais im-
puissants vos agissements ténébreux ? 

Allons voyons ! pas tant de super-
cherie, vos pareils a deux fois ne se font 
pas connaître 1 chacun est renseigné, ne 
vous y trompez pas. — Voilà pour au-
jourd'hui, nous en reparlerons. 

CODECROS 

Saint-Céré 
Conseil municipal. — Séance du 14 

mars 1905. 
Présents, MM. Murât, maire, Vayrac, 

adj.aint, Souladié, Giueste, Vernejoul, 
Magot, Galerie, Estival, Landes, Orliac, 
Poujade, Blanc, Delanrie, St-Chamant, 
Lamothe,Frôjeac, Ayzat, Quercy, Dépey-
rot, Cournet. 

Absent : M. Doucet. premier adjoint. 
Lecturèest donnée du procès-verbal de 

la dernière séance qui est adopté sans 
observation. 

M. Corn est nommé secrétaire du Con-
seil, M. Vidalin, secrétaire-adjoint. 

M. le niaire donne connaissance de 
l'accord intervenu entre lui, délégué du 
Conseil, et M. Laval concessionnaire du 
tramway au sujet de la subvention de-
mandée pour pénétrer jusqu'à la place 
de là République. L'accord fixe à 5.000 
francs la subvention à accorder. 

M' Souladié émet une proposition à 
ce sujet et en donne lecture au Conseil. 
Cette proposition est abandonnée par 
son auteur à la suite des explications 
données par M. l'Ingénieur du tramway. 
M. le Maire donne lecture d'une motion 
d'acceptation du plan de pénétration 
jusqu'à la place de la République; le 
projet rectifié passe devant la maison 
Paul, l'hôtel Molinié et la maison Corn, 
comme point terminus, avec la subven-
tion de 5.000 accordée au concession-
naire. 

il est entendu qu'un kiosque sera cons-
truit entre le pont et la maison Corn; 
que de plus la gare des marchandises 
sera placée soit dans un terrain acquis à 
M. de Maynard, soit dans un autre à 
l'hospice, sous réserve toutefois qu'une 
commission nommée examinera les points 
de détails qui feront l'objet du traité 
sans pouvoir modifier la base du projet 
présenté. Ce projet est adopté à l'unani-
mité au sujet de l'achat de l'immeuble 
situé au pont Roubinet. Le Conseil ac-
cepte la proposition d'achat de ces deux 
maisons pour les démolir et créer une 
nouvelle place dans ce quartier. 

Déplacement du foirail des cochons. 
Ce projet a été adopté à l'unanimité 
moins une voix, M. Corn ayant voté 
contre. 

Projet d'emprunt de la somme globale 
de 70 000 francs au maximum. Le Conseil 
à l'unanimité accepte la proposition de 
M. le Maire, sur le principe de l'em-
prunt. Une commission est nommée. 
Le Conseil désigne MM. Dépeyrot, Blanc, 
Saint-Chamant. Vayrac, Orliac, Estival, 
pour examiner les divers points de détail 
qui feront l'objet du projet de pénétra-
tion du tramway. 

Nous donnerons dans un prochain arti-
cle quelles sont les dépenses qui moti-
vent cet emprunt de 70.000 francs et les 
avantages qui peuvent en résulter pour 
la commune. 

Arrondissement de Gourdes 

Gourdon 
Vol. — Ces jours derniers, des mal-

faiteurs se sont introduits dans la mai-
son du nommé Jean Cabridens, proprié-
taire à St-Chamarand, et ont dérobé 
plusieurs objets mobiliers estimés à la 
somme de 20 francs. 

Les auteurs de ce vol sont inconnus. 
Une enquête a été ouverte par la gen-

darmerie de Freyssinet-le-Gourdonnais. 

Arrestation. — Ces jours-ci, la gen-
darmerie de Payrac a arrêté le nommé 
Henri-Georges Pantrot, âgé de 19 ans, 
né à Poitiers (Vienne, sans domicile fixe, 
pris en flagrant délit de vagabondage et 
mendicité. 

Conduit à Gourdon, Pantrot a été 
écroué à la maison d'arrêtde notre ville. 

Gramat 
Les vagabonds. — Depuis longtemps 

déjà de trop nombreux vagabonds par-
courent notre région. 

Ces importuns quémandeurs sont 

d'une impolitesse qui frise parfois la 
grossièreté. 

En automne, ils font main basse sur 
les fruits et les noix. A toute saison les 
poulaillers n'ont qu'à se bien tenir. 

Dans certains cantons, plusieurs de 
ces vagabonds se voient condamnés à la 
prison , le notre est pour eux un privi-
légié qu'ils exploitent en conscience. 

Nos braves pandores devraient veiller 
un peu plus sur ces individus plus dan-
gereux certes que les destructeurs du 
gibier ou les amateurs de la pêche. 

Ceci me rappelle que dernièrement 
procès-verbal fut dressé contre un vieux 
brave homme de Thégra qui, paraît-il, 
taquinait le goujon dans le ruisseau de 
l'endroit, presque à sec à cette époque. 
N'aurait il pas mieux valu pincer le mal-
faiteur qui, le mois dernier, arrêtait un 
jeune homme de la même commune en 
lui demandant la bourse ou la vie ? 

CRAVACHE. 

Bibliographie 
C'est par un article destiné à faire quel-

que bruit dans la presse et dans le public 
que s'ouvre le numéro de Mon Dimanche 
qui paraît cette semaine : 

1/assnssinat du cxnr Alexandre 
II (père du grand-duc Serge), ra-
conté par un témoin. 

On y lira des détails saisissants et ab o-
lument inédits sur les procédés emplojés 
par les terroristes russes pour exécuter leurs 
arrêts de mort contre les souverains. 

Dans le même numéro, on trouvera le 
DÉBUT d'un grand roman dramati-
que r 

PERDUE 
Chef^d'œuTre d'HENRT GRÉVILLE 

Une désopilante page en couleurs signée 
CARAN D'ACHE : Aux prises avec 
(rois jeunes anarchistes ; 

QUATRE GRAND CONCOURS avec 
cent prix superbes ; 

Une page bien amusante, remplie de jeux, 
de contes, de « vers à dire » et de belles 
images pour les enfants ; 

La place Rouge de Moscou, par 
VICTOR TISSOT ; 

Où en est la navigation aérienne, 
(interview du comte Henri de la Vaulx) ; 

Les deux montres, amusant monolo-
gue d'OcTAVE PRAPELS ; » 

UN TRÈS CURIEUX CINÉMATOGRA-
PHE ; 

Plus de cinquante articles illustrés ! 
Mon Dimanche, qui est mis en vente 

chaque vendredi, ne coûte que 10 centimes. 

Le" Russe consolidé reste à 80,75 , la 

3 0/01891 à 72,30. 
Le Turc revient à 90,50 : la Banque 

Ottomane 601. 
13u Banque ; la New-Kaffirs se traite à 

41'25. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. -
Sommaire de la 1685e livraison (18 mars 
1905). 

Les quatre fils Hémon, par Albert Cim. 
— La Sténographie française, par Eugène 
Guénin. —170 kilomètres sous un train, 
adapté de l'anglais, par Jean Marbsl. — 
Le pins gros diamant du monde. — Le 
Tour de la lanterne, par M0" S ivary. — La 
ehasse, par Ch. Diguet. 

Abonnements France : Un an, 20 fr. 
Six mois, 10 fr. Union postale: Un an, 22 
fr. six mois 11 fr. Le numéro 40 centimes. 

Hachette et Cle, boulevard St-Germain, 
79, Paris. 

Eviter les Contrefaçons 

CHOCOLAT 
MENIER 

Exiger le véritable Nom 

Bulletin Financier 

Le marché a laissé à désirer, les offres 
qui se sont produites ne rencontrent pas 
de contre partis immédiates ; les cours ont 
fléchi et cela sur l'ensemble des valeurs. 
Le 3 0/0 qui finissait bien à 99,60 reste en 

clôture à 96,42 ; l'amortissable est à 99,90. 
Les actions des Sociétés de Crédit parais-

sent avoir été atteintes par la baisse géné-
rale. Le Comptoir National d'Escompte 
finit à 610 ; le Crédit Foncier à 735; le 
Crédit Lyonnais à 1142 ; la Soc;étô Géné-
rale à 640. 

Nos chemins ont baissé; le Lyon à 1422; 
le Nord à 1855 et l'Orléans à 1557. 

Le Suez a baissé de 55 fr. à 4,470 ; le 
Rio reste offert à 1651 ; la Briansk à 441 ; 
la Sosnowice à 1437. 

Parmi les fonds étrangers ; l'Extérieure 
a baissé de 35 centimes à 91,77 ; l'Italien 
cote 104, 72 ; le Portugais à 68,50. 

'€5 il H 
ou 

la Clé de la Santé et de la Vie 

DOCTEUR DE COCK 

La vraie clé de la santé, de la vigueur 
et de la vie se trouve, comme l'a dit à 
bon droit le plus grand docteur du siècle, 
dans le bon fonctionnement de l'esto-
mac • « Mangez bien, digérez bien, 
dit-il, et vous vivrez bien, vous 
serez vigoureux, votre cœur, vo-
tre cerveau, vofare foie, vos reins, 
vos intestins, tous vos organes 
fonctionneront bien ; vous serez 
un homme plein de force, de puis-
sance et de volonté. » 

Il est donc tout à fait indispensable 
avoir un bon estomac, C'est l'esto-

mac qui, par la digestion des ali-
ments, crée le sang, fait les mus-
cles, donne la force et maintient 
la parfaite harmonie dans tout 
l'organisme.D'autre part, c'est aussi 
un mauvais estomac qui produit 
les plus grands troubles économi-
ques: la gastrite, la dyspepsie, la 
gastralgie, la dilatation, l'indiges-
tion, l'embarras gastrique, l'ané-
mie, la chlorose, la faiblesse, l'é-
puisement, la neurasthénie, voire 
même la terrible tuberculose. 

Eh bien, voulez-vous un bon estomac, 
un bon appétit, des digestions faciles et 
complètes, en un mot un estomac qui ne 
laisse rien à désirer, et qui vous met 
complètement à l'abri de ces si fâcheu-
ses affections, prenez donc les Poudres de 
Cock. Car veuillez bien le remarquer, 
l'efficacité des Poudres de Cock est telle 
que les plus grandes célébrités médicales 
vont jusqu'à déclarer que toute mala-
die d'estomac soignée parles Pou 
dres de Cock est une maladie 
guérie. Vous qui souffrez de l'estomac, 
prenez donc les Poudres de Cock et vous 
vous guérirez. 

Les Poudres de Cock se vendent 2 fr. 50 
la boîte, dans toutes les pharmacies de 
France et de Paris, ou 2 fr. 60 en man-
dat-poste adressé à M. de Cock et Cie, 
pharmacien à Jeumont (Nord). 

C'est une médication facile, commode 
pf roussissant toujours. 

UN MONSIEUR offre graluie 
teuentde faire 

connaître à tous ceux qui sont aiteinls d'un-
maladie de la peau, dartres, eczémas, bou-
tons, démangeaisons, bronchites chroniques 
maladies de la poitrine, d* l'estomac et de la 
vessie, de rhumatismes, un moyen infailli-
ble de se guérir proraptement, ainsi qu'il la 
été radicalement lui-même, après avoir 
souffert et essayé en vain tous les remèdes 
préconi-és. Cette offre, dont on appréciera le 
but humanitaire, est la conséquence d'un 
vceo. 

Ecrire par lettre ou carte-restante, à M. 
Vincent 8, place Victor-Hugo, à Grenoble, 
qui répondra gratis et frauco par courrier 
et enverra les indications demandées. 
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classés en première ligne aux essais comparatifs faits par l'Ecole Nationale d'Agriculture de Montpellier 

Pour évite?' toute tromperie n'acheter qu'aux vendeurs 
exclusifs de la Maison à 

MM. 

Cahors, E. Dèzes, nég« rue J.-Caviole. 
Gourdon, V. Isidore, nêg1 av. Cavaignac. 
Albas, Cassan, négociant-épicier. 
Figeac, Hébrard et Albe, négociants. 
Souillac, Maison Viot, Arestenc, suc'. 
Martel, Linol, négociant. 
Cajarc, Bonnet fils. 
Quatre Routes, Fos fils, négociant. 
Beaulieu (Conta), Dubois et fils, aég««. 

MM. 

Gramat, J. Darnis, négociant. 
Cazals, Crouzat fils, négociant. 
Lacapelle-Marival, E. Guire, nég*. 
Condat, Gouygou, négociant. 
Bretenoux, Bombézy J"e, négociant. 
St Germain dû Bel Air, Miquel, nég'. 
Lascabanes, Castes, négociant. 
Anglars (Castelfranc), Bouyssou. 

MM. 

Puy-l'Evêque, F. Leygue, négociant. 
Castelnau-Montratier, Buzenac, n1. 
Puybrun, E. Laussac, négociant. 
Lalbenque, P. Ausset, négociant. 
Bélaye, Ve Lacombe, négociante. 
Luzech, E. Lugan, négociant. 
Salviac, Delmon, négociant. ^ 
Lasbouygue, Cayla, négociant, 
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Chronique agricole 
CULTURE DE L'AVOINE 

Au moment où l'on va semer les 
avoines de printemps, nous rappelons 
aux agriculteurs l'utilité de la sélec-
tion des semences par trempage dans 
l'eau. 

Dans un cuvier ou un baquet à 
demi rempli d'eau, on jette l'avoine 
de semence à sélectionner et on agite 
cette avoine pendant quelques minu-
tes avec un bâton. Lorsque les grains 
sont bien trempés, il se produit une 
séparation entre les grains légers et 
les grains lourds. Ces derniers vont 
aufond du baquet ou du cuvier. Quant 
aux grains légers, ils surnagent. On 
les enlève avec une passoire et on les 
utilise dans l'alimentation du bétail. 
Quant aux grains lourds, on les reti-
re de l'eau, on les sulfate (125 gram-
mes ne sulfate de cuivre pour 100 
litres d'avoine) et on les confie au sol. 

Ce procédé de sélection est sim-
ple, économique et il est bien supé-
rieur au triage ou au criblage. C'est 
ce qu'ont démontré encore les expé-
riences entreprises par MM. Ber-
thault et Brétignère, de l'Ecole Natio-
nale d'agriculture de Grignon. 

En 1901, ces agronomes, opérant 
sur de l'avoine de Houdan, ont divisé 
la semence en quatre lots : le 1er lot 
fut nettoyé avec un simple tarare ; le 
2e lot, qui fut nettoyé au trieur cri-
bleur, donna un déchet de 16,7 pour 
100 ; le 3e lot, qui fut criblé avec un 
crible à main, donna un déchet de 50 
pour 100 ; enfin, le 4e lot, qui fut cri-
blé puis immergé dans l'eau, donna 
66,7 pour 100 de déchet. 

Il est intéressant de connaître les 
résultats obtenus avec ces 4 lots Ces 
résultats sont consignés dans le ta-
bleau ci-dessous. 

Déchet pour 100 de semence : 1er 

lot, non sélectionné, rien ; 2e lot, 
grain passé au cribleur trieur, 16,7 ; 
3e lot, grain passé au crible à la main, 
50 ; 4e lot, grain criblé et sélectionné 
avec l'eau, 66,7. 

Poids de la récolte à l'hectare Ie1' 
lot, 5.109 kilogr. ; 2e lot, 5.112k. ; 
3e lot, 5.543 kil. ; 4e lot. 5.674 k 

Paille, 1er lot, 2.369 ; 2° lot, 2.301 ; 
3e lot, 2.573 ; 4e lot, 2.573. 

Grain: Vv lot,2.307; 2* lot, 2.385; 
3L'lot, 2.479; 4e lot, 2 596 c. 
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CAPTIVE DES MOHâWKS 
PAR 

Camille de CENDRE Y 

IX 

La poursuite 

Le son s'en allait en mourant, et ils 
virent clairement que les Indiens de-
vaient être en ce moment bien plus bas 
qu'eux. 

« Nous aurions dû deviner cela, dit 
Haldidge vexé. Il faut nous mettre vive-
ment à l'œuvre maintenant pour les rat-
traper. 

— Mais n'y a-t-il pas de danger à 
courir ainsi ? 

— Non, il faut faire attention, je crois 
qu'ils aborderont bientôt, et alors ils, 
descendront sur le rivage oriental. Je 
veux m'en approcher et prêter l'oreille. » 

Les deux rameurs se baissèrent alors 
sur leurs avirons et redoublèrent de 
force et de courage. 

Reproduction interdite aux journaux n'ayant 
pas de Iraité avec VAgence Hanas. 

Balles: 1" lot, 433; 2e lot, 426 ; 
36 lot, 491 ; 4e lot, 505. 

Nombre d'hectolitres à 47 kilogr. : 
1er lot, 49,08 ; 2e lot, 50,75 ; 3e lot, 
52,75 ; 4e lot, 55,23. 

Les excédents à l'hectare en récolte 
totale des lots, 2, 3, et 4 sur le lot 
n° 1, pris comme témoin sont de : lot 
n" 2 3 kilogr. ; lot n» 3, 434 kg. ; lot 
nQ 4 ; 5G5 kilogr. 

L'excédent de la parcelle n° 4 re-
présente une valeur de 54 fr. 90 par 
hectare et n'exige qu'une faible dépen-
se de main d'œuvre, car l'avoine lé-
gère, après triage, n'est pas perdue. 

11 y a donc là une excellente prati-
que culturale. Aussi insistons-nous 
vivement pour qu'elle se généralise 
dans toutes les régions ou l'on cultive 
de l'avoine, qu'il s'agisse d'ailleurs 
d'avoine d'hiver ou d'avoine de prin-
temps. 

Pierre LAVOINE. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

Billets collectifs de Famille à 
prix réduits 

A L'OCCASION DES VACANCES DE PAQUES 
1905 

Ea V'ie de faciliter les déplacements 
pendant les vacances de Pâques, la 
Compagnie d'Orléans délivre, du sa-
medi, veille des Rameaux (15 avril), 
au Lundi de Pâques (24 Avrii) inclus, 
de toute station de son réseau pour 
toute aut:e station du réseau, distante 
d'au moins 125 kilomètres de la sta-
tion de départ, des biiiets d'aller et 
retour collectifs de Famille en lre, 2e 

et 3e classes aux conditions suivantes : 
Lt-s bidets sent établis par l'itiné-

raire à la convenance du public ; l'iti-
néraire peut n'être pas le même à l'al-
ler et au retour. 

Le pris est ainsi fixé : 
Pour les trois premières personnes, 

prix des billets d'aller et retour ordi-
naires dont, la délivrance est prévue au 
paragraphe 1er du Tarif spécial G. V. 
n° 2 ; pour chaque personne en plus, à 
partir de la quatrième, réduction de 50 
0/o sur le prix des billets simples appli-
cable aux trajets d'aller et de retour. 

Il peut être délivré au chef de fa-
mille titulaire d'un billet de famille et 
en même temps que co billet, une 
carte d'identité sur ia présentation de 

Ils plongeaient profondément leurs 
rames dans le courant et ils les enfon-
çaient tant qu'elles pliaient d'une façon 
dangereuse. 

Les flots se partageaient en deux nap-
pes sous le canot qui se précipitait fu-
rieusement et qui laissait derrière lui 
une longues traînée d'écume. 

On vit bientôt le résultat de cette 
course effrénée. Le bruit des rames du 
premier canot devenait de plus en plus 
distinct, et il était évident qu'ils arri-
vaient rap:dement sur lui. 

Haverlandsentit ses forces se décupler 
au moment de toucher au but, n'allait-il 
pas au secours de son enfant chérie ! Il 
ne formait qu'un désir, celui de pouvoir 
tomber au milieu des ravisseurs, de les 
massacrer tous et de reprendre sa fille 
bien-aimée. 

Haldidge restait assis, beau de calme 
et de sang-froid. Il avait formé son plan 
et il le communiqua à ses compagnons ; 
il voulait poursuivre le canot sans faire 
de bruit ; et lorsqu'ils seraient assez 
près pour distinguer les Indiens, ils fe-
raient feu, se précipiteraient en avant 
et reprendaient Ina au milieu de la ba-
garre. 

Cet Haldidge que nous venons de voir 
arriver était un homme dans la force de 
l'âge ; dix ans auparavant il avait émi-
gré des établissements qui se trouvaient 
le long de la baie d'Hudson, et il était 
venu, avec un certain nombre de colons, 

laquelle i! sera admis à voyager isolé-
ment à moitié prix du tarif général 
pendant la durée de la villégiature de 
la famille entre le lieu de départ et le 
lieu de destination mentionnés sur le 
billet. 

Le chef de famille conserve le oho'x 
de la classe dans laquelle il pourra 
effectuer ses voyages à demi-tarif. 

L'itinéraire à suivre pour ces voya 
ges sera l'itinéraire inscrit sur le billet 
collectif ou un itinéraire plus court et 
sans arrêt en cours de route. 

Exceptionnellement le chef de fa-
mille peut être autorisé à revenir seul 
à son point de départ à la condition 
(t'en faire la demande en même temps 
que celle du billet. Dans ce cas il lui 
est délivré un coupon spécial pour son 
voyage de retour, lequel doit être s;-
gné par le titulaire avant usage. 

La durée da validité est fixévi à 33 
jours et peut être prolongée. 

Le délai de validité part du jour de 
la délivrance des billets, ce jour non 
compris. 

Les voyageurs ont la faculté de s'ar-
rêter à toutes les gares desservies par 
les trains et sitaées sur l'itinéraire ; 
mais ils doivent faire apposer à l'arri-
vée, sur leurs billets, dans l'une des 
cases réservées à cet effet, le timbre 
de la gare où ils s'arrêtent. 

La Compagnie d'Orléans a organisé 
dan-? le grand hall de la gare de Paris-
Quai-d'Orsay une exposition perma-
nente d'environ l 600 vues artistiques 
(peintures, eaux-fortes, lithographies, 
photographies), représentant les sites, 
monuments et villes, des régions des-
servies par son réseau. 

En face la Mairie 
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fonder l'établissement où Haverlaud 
avait conduit et. mis en sûreté sa femme 
et sa sœur. Il s'était marié et avait bâti 
sa maisonnette à l'extrémité du village. 
Il s'était bientôt joint aux blancs et il 
les avait conduits dans plusieurs excur-
sions contre les sauvages, lorsque ces 
dernier* étaient devenus trop inquié-
tants ; aussi il devint l'objet signalé de 
la haine des Indiens. Ils apprirent où 
était sa demeure ; et, pendant une nuit 
sombre et orageuse, ils y firent une des-
cente à une demi-douzaine. Par le plus 
heureux des hasards, Haldidge était 
alors dans le village, et c'est ainsi qu'il 
échappa à leur cruelle vengeance. Déçus 
de leur principale espérance, les sauva-
ges firent tomber leur haine sur sa fem-
me et son enfant sans défense; et,quand 
le père revint, il les trouva tous les deux 
étendus côte a cote, et baignés dans leur 
sang ; ils avaient été tués à coups de 
tomahawks. Ce massacre avait été com-
mis si furtivement qu'aucun des voisins 
ne soupçonna qu'un double meurtre ve-
nait d'être consommé si près d'eux, et 
ils furent terrifiés à l'idée du danger 
qu'ils avaient couru eux-mêmes. Haldid-
ge tira une éclatante vengeance de ceux 
qui avaient détruit son bonheur. Il réus-
sit, deux ans plus tard, à découvrir les 
assassins ; et, avant que six mois se 
fussent écoulés, il les avait tous tués 1 
Comme on peut bien le supposer, son 
aversion naturelle pour cette race mau-
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dite fut augmentée par cet événement 
tragique, et sa haine était si connue que 
son nom était un sujet de terreur pour 
tous les sauvages de la contrée. Ce ren-
seignement expliquera pourquoi il se 
décida si vite à accompagner Haverland 
dans sa dangereuse expédition. 

Comme nous l'avons déjà dit, nos 
amis avançaient rapidement sur le canot 
indien, et, à la vitesse dont ils allaient, 
il ne leur fallait plus guère qu'une demi-
heure pour l'atteindre. Ils étaient si près 
de la rive, qu'ils voyaient la ligne som-
bre des broussailles qui croissaient le 
long de la berge ; et plusieurs fois, les 
branches qui pendaient au-dessus de 
l'eau cinglèrent leur visage. Tout à coup 
Haldidge éleva de nouveau la main. Ils 
cessèrent de ramer et ils écoutèrent. A 
leur grande consternation, ils n'enten-
dirent pas le plus petit bruit. Qraham se 
pencha par-dessus le bordet, plaça son 
oreille presque au niveau de l'eau ; mais 
il ne distingua que le doux murmure du 
courant qui se brisait contre les rames 
et les branches du rivage. 

« Est-ce possible ? dit-il tristement à 
voix basse en relevant la tête. Nous au-
raient-ils entendus ? 

— Je ne le pense pas, répondit Haldid-
ge qui doutait cependant autant que les 
autres. 

— Alors ils ont abordé au rivage et ils 
sont partis. 

— Je crains que ce ne soit malheureu-
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sèment que trop vrai. 
— Mais nous nous sommes tenus si 

près du bord, que nous les aurions TUS 

OU entendus. 
— Pourvu qu'ils aient seulement abor-

dé. Ils peuvent l'avoir fait depuis une 
minute seulement, et peut-être ne sont-
ils éloignés que de quelques pas. 

— S'il en était ainsi, nous devrions les 
entendre, il ne faut donc pas courir sur 
eux aussi vite que tout à l'heure, sans 
quoi nous tomberions dans le piège que 
nous voulions leur tendre. 

— C'est très vrai et vous avez là une 
bonne idée, » remarqua Haldidge. 

Et, au même instant, il saisit, une 
branche qui pendait au-dessus de la ri-
vière et il arrêta le canot. 

« Maintenant, mes enfants, si vous 
avez des oreilles... 

— Chut !... regardez là-bas ! » inter-
rompit vivement Haverland à voix bas-
se. 

Ils tournèrent la tête et ils virent 
flotter sur la rivière quelque chose qui 
ressemblait à une mèche allumée. C'était 
un petit point lumineux qui brillait par 
intervalles avec une rougeur éclatante, 
et qui confondit complètement nos amis. 
Il s'avançait aussi silencieusement que 
la mort, et glissait en avant avec une 
vitesse si calme, si régulière, qu'on de-
vait croire qu'il était certainement porté 
par le courant. 

« Au nom du... 
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— Arrêtez, dit Haldidge ; c'est le ca-
not que nous cherchons ; c'est le feu 
d'une de leurs pipes que nous voyons ! 
vos fusils sont-ils prêts ? 

— Oui ! répondirent les deux autres 
tout juste assez haut pour qu'il pût les 
entendre. 

— Dirigez-vous tout droit sur la lu-
mière et vous tirerez aussitôt que vous 
verrez votre but. En avant ! » 

Au même instant, il lâcha la branche 
qu'il tenait et les deux rameurs firent 
manoeuvrer leurs avirons de toutes leurs 
forces. Leur canot bondissait en avant 
comme une balle, et on eût dit qu'il vou-
lait couper l'autre en deux. Une minute 
après, ils pouvaient apercevoir faible-
ment trois silhouettes sombres qui se 
dessinaient sur la surface de l'eau, et les 
carabines vengeresses étaient déjà prê-
tes lorsque la lumière qui les guidait 
s'éteignit tout à coup, et le canot indien 
disparut comme par enchantement. 

« Voilà encore un de leurs tours I 
s'écria vivement Haldidge : en avant ! 
qu'ils soient maudits, les chiens 1 ils ne 
peuvent être bien loin. » 

Graham et Haverland abandonnèrent 
leurs carabines pour reprendre les ra-
mes, et Haldidge gouverna contre le 
courant de la rivière, car il s'imaginait 
qu'ils étaient retournés,en arrière. 

{A suivre.) 
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LES 

DRAMES DU CŒU 
PAR A. VILLIERS 

TOISIEME EPISODE 

LA DAME AU MASQUE DE VELOURS 

II 

Sœur Sophie 

Nous l'avons dit, Mimi, habituée à 
l'obscurité, voyait aussitôt les figures 
dans cette grisaille de cachot. 

Ses yeux se portèrent aussitôt sur 
Hélène, dont le visage lui était inconnu. 

La supérieure devina ce mouvement 
de curiosité, et elle dit tout d'abord : 

— Ma sœur, j'estime que la grâce a 
dû trouver le chemin de votre cœur, et, 
cédant à la prière d'une de nos plus il-
lustres filles en Dieu, qui veut bien in-
tercéder pour vous — et elle désignait 
Hélène — nous venons^ juger par nous-
mêmes si vous êtes digne de cette inter» 
cession. 

Mimi baissa la tête sans répondre. 
Les quatre sœur, voyant cette attitu-

Reproduction interdite aux journaux n'ayant 
pas de traité avec l'Agence Hafas. 

de résignée entrèrent tout à fait. 
Hélène prit alors la parole. 
— Ma sœur, dit-elle d'une voix sonore, 

mais dont l'accent était singulièrement 
adouci, je suis comme vous, jeune et de 
famille noble, mais des chagrins que 
Dieu SIÎUI peut consoler m'amènent vers 
cet asile de paix ; voulez-vous être mon 
amie, voulez-vous être ma sœur ? 

Cette voix fit tressaillir Noémie ; elle 
leva ses yeux bleus sur celle qui parlait 
ainsi et la trouva bien belle. 

La beauté attire. 
— Je veus bien, dit-elle. 
— Merci, dit Hélène en lui prenant la 

main, écoutez-moi bien. ' 
Mimi sentit comme un papier qui 

glissait de la main de la belle inconnue 
dans la sienne. Déjà habituée à la dissi-
mulation, elle ne dit rien et baissa la 
tête. 

Hélène gardait sa main pressée dans 
la sienne. 

— Notre mère, dit-elle, a permis cette 
entrevue pour que je la seconde dans 
l'œuvre difficile d'amener votre âme à 
Dieu ; vous ne me refuserez pas ce bon-
heur. 

Mimi n'osait dire oui ou non ; elle fit 
un signe qui équivalait à un acquiesce-
ment. 

Hélène reprit vivement : 
— Nous ne vous demandons en ce mo-

ment aucun serment, aucune promesse, 
si ce n'est celle d'être soumise à. notre 

excellente supérieure et à ses ordres. A 
ce prix bien doux, vous allez recouvrer 
votre liberté. 

Mimi fut alors ingénieuse. 
I Le papier qu'elle sentait lui brûlait 
es doigts ; elle s'agenouilla tout à coup, 

attirant à eile le fameux billet tout en 
disant avec onction : 

— Ma sœur, je serai digne de vos bon-
tés. 

— On ne s'agenouilleque devant Dieu, 
dit sentencieusement Hélène, en retirant 
sa main. 

La supérieure intervint. 
— Vous dites bien, ma fille, mais je 

pardonne cette effusion en faveur d'un 
repentir aussi prompt. Dans une heure, 
notre sœur sera libre de venir se joindre 
à nous pour les prières de la semaine 
sainte. Laissons-là méditer et se recueil-
lir. 

Après quelques paroles et recomman-
dations insignifiantes, les quatre femmes 
sortirent du cachot. 

Mimi tenait toujours son petit papier. 
Elle écouta les pas s'éloigner, l'oreille 

à la jointure de la porte ; puis elle alla 
aujudas. 

Elle attendit là un quart d'heure. Rien 
ne bougeait. 

Elle se décida. 
Près du soupirail, le dos tourné au 

judas et sans mouvement apparent, elle 
déplia le bienheureux papier. 

Il était fort petit, et l'écriture était 

d'une finesse extrême. 
Mimi, habituée, nous l'avons dit, à 

cette demi-obscurité, n'eut pas trop de 
difficulté à lire ceci : 

« Je suis votre sœur. Je viens vous 
sauver. Pas d'imprudence, écoutez et ne 
parlez pas. Détruisez ce papier. 

« Hélène de Ch. » 
—• Ma sœur ! murmura Mimi en proie 

à une vive émotion. 
Elle baisa le billet à plusieurs repri-

ses. 
— Oui, il faut le détruire... je n'ai pas 

de feu... Là haut, on peut me fouiller, 
me surprendre. 

Elle regarda autour d'elle. 
— Rien... Le laisser ici, il peut être 

découvert .. Comment faire ? 
Elle regarda le papier. 
— Il est si petit... je n'en mourrai 

pas... allons. 
Elle fit une boulette et l'avala. 
Puis, heureuse, elle attendit. 
Une heure après, on venait la chercher 

et la rendre à ses devoirs religieux. 
Il faut dire que la supérieure comptait 

sur elle pour chanter l'épître du vendre-
di saint et le « magnificat » le jour de 
Pâques. 

O vanité 1 

III 
Le Jour de Pâques 

Hélène avait captivé la supérieure du 
couvent ; aussi, le lendemain, put-elle 

écrire à son soi-disant père, le ducd'An-
tilly, une lettre où Gontran put com-
prendre ceci : 

« Tout va bien. Tenez-vous prêts pour 
dimanche. » 

Le plus difficile était de communiquer 
avec Noémie sans éveiller de soupçons ; 
Hélène vint féliciter la jeune chanteuse 
après la messe du Vendredi-Saint, et 
cela devant la supérieure. 

— Ma sœur, dit-elle, vous chantez 
avec le cœur et la voix d'un ange ; je 
vous remercie. 

Noémie troublée, balbutia un compli-
ment, et, pour cacher la rougeur qui en-
vahissait son visage, elle prit la main 
d'Hélène et y imprima ses lèvres. 

Alors, Mlle de Champcueil attira la 
jeune fille à elle, et, lui prenant la tête 
dans ses mains, elle posa un baiser 
presque maternel sur son front. 

La supérieure leva les yeux au ciel 
comme pour appeler sa bénédiction sur 
ce groupe charmant. 

Hélène profita de ce moment d'extase 
pour dire à l'oreille de sa sœur : 

— Ce soir, laissez votre porte ou-
verte. 

Puis, se tournant vers la supérieu-
re : 

— Ma mère, cette jeune fille vous 
fera honneur ; elle est domptée et elle 
vous remerciera bientôt de l'avoir je-
tée dans les bras de notre divin Sau-
veur. 

Cette journée se passa naturellement 
en prières, mai3 il fallut bien que le 
soir vint. 

Mimi l'attendait avec impatience. Elle 
ne songeait même pas que cette dame 
qui se disait sa sœur pouvait mentir et 
lui tendre un piège. Elle avait bien trop 
envie de sortir du couvent. 

A huit heures, elle rentra sans avoir 
rencontré Hélène ou plutôt sœur Sophie, 
comme on l'appelait. 

Elle ferma sa porte avec un certain 
bruit pour prouver qu'elle était bien 
rentrée ; mais quelques instants après 
elle la rouvrit tout doucement, de ma-
nière à ce qu'une simple pression de la 
main pût donner passage à une visi-
teuse. 

Hélène resta la dernière à la chapel-
le, priant pour la santé du duc d'Antilly. 

La supérieure, la voyant toujours age-
nouillée, rentra chez elle et crut conve-
nable de ne pas la déranger dans cet 
excès de dévotion. 

A neuf heures, toutes les sœurs étaient 
couchées. Alors, Hélène quitta la chapel-
le et rentra dans sa cellule. Elle at-
tendit encore une demi-heure, puis 
certaine de ne pas être épiée, elle 
monta à l'étage au-dessus où était Noé-
mie. 

(A suivre.) 


